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PRÉFACE 


L e s grands avantages qui me 
paroiilent devoir réfulcer 
d’une 'recherche éxadeôc appro¬ 
fondie,fur la nature & les proprié¬ 
tés des chofes qui font le fujet des 
Expériences fuivantes, m’ont dé¬ 
terminé à les publier ; dans Tef- 
perance d’engager par-là des per- 
fonnes plus habiles à les pouffer 
plus loin , en fuivant cette métho¬ 
de, par laquelle on pourroit cer¬ 
tainement faire de grandes uti¬ 
les découvertes. 

Les Expériences fuivantes fur 
des VefTies de Chiens, font voir 
indubitablement laforce du diffol- 
vant qu’elles font en état de fup- 
porter, fans que leurs fibres en 








iv PREFACE, 
foient endommagés. Ec quoique 
les différons menftruës que j’ai 
trouvés propres à féjourner dans 
leurs Veffies fans aucun rifqiie , 
puiffent n’être pas fuffifans pour 
diffbudre les Calculs, étant injec¬ 
tés dans les Veffies humaines^ mê¬ 
me pendant long-tems, à moins 
que ces Calculs ne foient fort ten¬ 
dres -, cette recherche mérite ce¬ 
pendant d’être fuivie ,dans la vûe 
de trouver quelques diffolvans 
efficaces,& une meilleure maniéré 
de les introduire dans la Velîie. 

Ce qu’il y a de fâcheux, c’eft que 
des perfonnes diftinguées parleur 
f^avoir ôc par leur expérience,font 
ordinairement trop engagées dans 
le monde pour employer leur tems 
à de femblables recherches,ne s’y 
trouvant pas encouragées par l’ef- 
pérance d’aucun avantage parti¬ 
culier ; quoique ces Expériences 
puiffent être de la plus grande uti^ 
îité pour tous les hommes en gé¬ 
néral. 
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Le Chancelier Bacon dans fa 
nouvelle ^tlantis , ou le plan 
d’une fociété pour l’avancement 
des Sciences, propofe d’eflayer les 
poifons ôc les remèdes fur les 
Animaux ^ ôc de faire fur eux 
differentes Expériences qui con¬ 
cernent la Médecine & la Chirur¬ 
gie : par ce moyen, dit-il, on ac¬ 
quiert la connoiffance d’un grand 
nombre d’effets fmguliers ; on 
apprend par exemple , que la vie 
ne laiffe pas de continuer après 
avoir emporté plufieurs parties 
qu’on regardoit comme vitales. 
On voit auffi des Animaux rap- 
pellés à la vie qui en paroiffoient 
totalement privés, ôc autres cho- 
fes femblables. 

Il eft étonnant qu’on ne faffe pas 
quelques avantages à trois ou 
quatre perfonnes qui feroîent 
choifies par le Collège des Mé¬ 
decins , ou par le Comité de la 
Société Royale , pour faire tou- 
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tes lesExpériencesqu^on jugeroit 
les plus propres à. perfeOîioner la 
Aledecine, & les publier tous les 
ans. je crois que tout Je monde 
penfera comme moi, que cetéta- 
bliffemenc feroit dEne utilité in¬ 
finie , fur-tour fi on leur accordoit 
un nombre fuffifant de criminels 
fur lefquels ils puffent faire les 
Expériences néceiïaires. 

On fuppofe que les perfonnes 
qui feroient nommées pour tra¬ 
vailler à ces obfervations auroienc 
toute Thumanité ôc la charité 
qu’elles doivent avoir ; enforte 
que les fujets qui leur feroient 
livrés n’en recevroienc aucune 
dureté , & qu’elles ne feroient 
aucune Expérience qui fit fouf- 
frir inutilement ces malheureux, 
ou qui mît leur vie en danger. On 
a lieu de croire qu’il n’y a aucun 
criminel qui ne s’empreflat d’em- 
braiïer ce parti, à de pareilles con¬ 
ditions, plutôt que de fouffrir la 
mort ou même l’éxih 
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Je n’ignore pas toutes les dif-' 
férentes objedions qu’on peut 
faire contre la méthode que j’ai 
propoféepour difibudre la Pierre 
dans la VelTie par injedions. 

1®. QLi’en introduifant fi fou- 
vent la fonde dans la VefTie on 
peut enflammer rUrètre ^ ôc le 
Sphinfler. 

2'^. Que la Veflle ôc le Sphinc¬ 
ter, font très-fouvent excoriés par 
le frottement de la Pierre, Ôc qu’il 
feroit alors dangereux d’injeder 
aucun menflruë âcre ou corrofif. 

3®. Que la Veflie peut n’être 
pas en état de fupporter un meni- 
truë qui ait plus de force qu’on 
ne peut en donner à l’urine , par 
des médicamens pris par la bou¬ 
che ; puiiqu’on voit louventque 
dans ce cas l’urine caufe tant de 
douleur au malade qu’il eft obligé 
de difcontinuer l’ufage de ces 
remèdes. 

Quant à la première objeélionj, 

A iiij 
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j'avoue que je ne me fuis pas afTés 
exercé dans l’arc d’introduire la 
fonde dans les veffies humaines , 
pour décider s’il y a lieu de crain¬ 
dre ces inconvéniens, enforte que 
je m'en rapporte au jugement des 
plus expérimentés en ce genre. 

Il m'écoic venu d’abord dans 
l’idée qu’on pourroitinjetter des 
liqueurs danslaVelTie avec fureté, 
quoique la (onde ne fut introduite 
quejufqu’à la moidé de rurècre : 
mais |e réfléchis que le mcnhruë 
s’inuniieroit alors dans quelques- 
uns des conduits excrétoires qui 
s’ouvrent dans Turètre, ôc particu¬ 
liérement dans ceux des vefîcules 
léminaires, avant que leSphinéler 
delà Veflle vincàceder^ ce qui ne 
manqueroit pas d’avoir des fuites 
très-fâcheufes. 

On pourroic peut-être intro¬ 
duire plus aifément la fonde en 
l'enveloppant avec un uretère de 
mouton, ou avec une artère ou 


PREFACE. 13 ^ 

une veine, & la trempant dans 
de Peau d^orge tiède , avant de 
s’en fervir : fî cela ne réulTit pas 
ily a lieu de croire qu’on pourroît 
trouver quelqu’autre moyen de 
faire entrer le menflruë da,ns la; 
Veiïie fans ofFenferl’Urètre ouïe 
Sphinèler. 

Les femmes ayant l’Urètre 
court & large , je fuis fur qu’oit 
peut introduire très - aifément la 
londe dans leur Veiïîe fans caufer 
aucune douleur,* en forte que l’ob- 
jeèlion n’a pas lieu à. leur égard. 

Secondement, il eft très-certain 
que fi la VefTie ou le Sphinèler eft 
déjà endommagé par le poids ou 
les inégalités de la Picrre;que fi on 
rend du fang avec les urines,&que 
nous ayons lieu de penfer qu’il 
vienne de quelques vailTeaux rom¬ 
pus dans la Vefîie,ou s’il y a 
quelque foupçon d’un ulcère , on 
ne doit pas fe hazarder en pareil 
cas d injeèler la moindre quantité 
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de leffive de favon , ou d^auciit 
menftruë corrofif femblable:mais 
je fuis fûr qu’on pourroit même 
alors faire ufage de l’eau de chaux 
qui eft un excellent déterfif pour 
les ulcères ôc les excoriations, ôc 
qui les difpofe à fe cicatrifer. De 
plus j’ai toujours obfervé qu’en 
laiflant en digeftion des Calculs 
dans Teaude chaux ordinaire, ou 
dans celle d’écaille d’Huitres, ils 
étoient couverts en peu de jours 
d’une efpéce de limon , ôc de 
parties de calculs diffoutes, jufqu’à 
une épaiffeur confidérable, ce qui 
détruifoit ou envelopoit les émi¬ 
nences aigues de la pierre, ôc les 
mettoit par conféquent horsd’é. 
tat de produire des érolionsdans 
îa Veiïie. 

^ Troifiémement, c’efl à l’Expé¬ 
rience qu’on doit avoir recours 
pour décider s’il eft poffible que 
Turine foitimpregnée d’une vertu, 
îythontriptique égale à celle des 
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menftruës qui peuvent être în- 
jeÛés dans la Veflie avec fureté. 

Je fçai bien que de grandes 
dofes de leffive de favon , ou de 
chaux ordinaire , ou de celle d’é- 
caiile d'Huîcres, prifes çar la bou¬ 
che, ont caufé des douleurs fi vio** 
lente^i dans les voyes urinaires,que 
les malades ont été obligés d^en 
difcontinuer Pufage. Mais je n’ai 
pas vu même alors que l’urine de 
ces perfonnes eût une vertu dif- 
folvante , égale à celle de la plu¬ 
part des injeétions, dont il fera 
parlé ci après ; ce qui m’a toujours 
fait penfer que quelqu’autre for¬ 
te de fels contenus dans le fang , 
étoient attirés ôc féparés par les 
Reins enmêmetems que les fels 
alkalis delà Potafie les parties 
ignées de la chaux, ce qui produi- 
foit la Dyfurie: Puifqu’on fe plaine 
ordinairement que cette maladie 
vient de ce que l’i rine efi: trop 
chargée de fels ^ quoiqu’on n’ak 
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fait iifage d^aucune efpéce de 
iiîédicamens. 

Je ne prétends pas par-lâ me 
déclarer contre Tufage des médi- 
camenspris par la bouche, pour 
diiïbudre lapierre dans la Veffie ; 
au contraire jepenfe qu’il eft très- 
neceffaire d^y avoir recours^fi on 
eft dans l’intention de mettre en 
pratique les injeétions qui font 
ici propofées, dans la vue d’em¬ 
pêcher que l’urine n’affoibliiïe la 
force du menftruë , autant qu’elle 
Je feroit fans cette précaution. Par 
ce moyen furîne continuera de 
favorifer la cure , même dans les 
intervalles des injeêlions. 

En un mot, je propofe cette 
méthode feulement comme auxi¬ 
liaire ; & même je ne voudrois 
pas qu’on fehazardât à la mettre 
en Lifage , fans avoir fait aupara¬ 
vant un grand nombre d’expé- 
liences fur des criminels. 

Je ne voudrois pas affurer que 
les diffolvans qui n’afFedent auca- 
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nementlaVciïied’un chien,nenui- 
roiencpas plus à celle de riiominc, 
quoique je n’aie pas de raifonqui 
puifle me perfuader le contraire; 
je ne foutiens pas non plus qu’ils 
fuffironc par eux-mêmes, pour 
diiïbudre desPierres qui foient du¬ 
res ôc grolTes; mais je fuis entière¬ 
ment convaincu qu’une liqueur ne 
fera pas plus pernicieufe à la Vef- 
fie,par fa qualité âcre & corrofive, 
lorfqu’elle y fera injeêlée , que 
lorfqu’elle y viendra par les Reins; 
enforte qu’à quelque degré de 
force que Purine puilTe être im¬ 
prégnée de médicamens pris par 
la bouche j fans que la Ve/Tie en 
foit endommagée ^ on pourra tou^- 
joLirs fans danger lui donner, par 
injeêliocs, le même degré de for¬ 
ce, Ôc peut-être un beaucoup plus 
grand , le menftruë étant alors 
employé fans aucun mélange. 
Cette pratique feroit même fort 
avantageufe à ceux qui ne font 
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pas d’une conftirunon propre à 
iupporter de grandes doies de 
Savon , &c. 

Si nous étions affés heureux 
pour trouver un moyen d’intro¬ 
duire un menftruë dans laVeflie, 
fans caufer de douleur fans au¬ 
cun danger ^ & cela auffi fou- 
vent qu’on le voudroit, je croîs 
qu’on vîendroit à bout de décou¬ 
vrir des dilfolvans qui avance- 
roient beaucoup la dilfolution de 
îa pierre, fans produire de mau¬ 
vais elfets. 

Les expériences furie Laurier- 
Cerife ouvrent un vafte champ à 
nos recherches. C’eft un exemple 
de la manière d’éprouver les 
vertus Médicinales de chaque 
plante , dont les propniétés ne 
nous font pas connues. On ne 
peut pas mettre de bornes à des ex¬ 
périences de cette nature; il n’y en 
■a aucune qui n’apprenne quelque 
chofedhmportantjufqu à ce qu’on 
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ait découvert des remèdes fpécifi- 
ques pour prefque toutes les ma.; 
ladies. 

Il paroît que jufqu’ici ona du au 
Lazard la découverte des bons ou 
des mauvais èffets de la plupart 
des Drogues. On dît que lorlque 
les Indiens font guéris par 
quelque Plante , ils en prennent 
une partie qu ils vont offrir à leur 
Dieu ; non feulement par-là le 
fouvenir de cette Plante ôc de 
fa vertu fe conferve ; mais le 
Prêtre qui eftauffi leur Médecin 
fe rend par-là beaucoup plus ha¬ 
bile dans la Médecine. 

-La vertu du Quinquina pout 
la guérifon des fièvres doit pro¬ 
bablement avoir été découverte 
de cette maniéré ; & je ne crois 
pas que fon excellente propriété 
de guérir les mortifications ait été 
trouvée par un raifonnement d 
friori. 

Une longue fuite d’Expériences 
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de ce genre , d’abord fur les 
Animaux , & enfuire fur les Hom¬ 
mes J efldonc le feul moyen par 
où no us P uilTio ns raifo n nablem e n c 
efperer de parvenir à laconnoif- 
fance de la vertu fpéciùque des 
Plantes qui n’ont jamais été en 
ufagej en Médecine ; & je ne 
doute pas qu’à la fuite du tems il 
n’en revint de grands avantages à 
cet Arc fl utile ^ puifque en em¬ 
ployant des médicamens fimples , 
on connoîcroitcertainement celui 
qui auroit opéré la guérifon. 

A l’égard des Expériences fur les 
Vapeurs du Souphre allumé, ce 
font plutôt des recherches Phyli- 
quesque Médicinales. Je croyois 
avantqiie de les commencer, que 
les vapeurs fulphureufes pour- 
roienc intercepter ^arrêter les ef- 
prits animaux, à peu près comme 
un grand nombre de chofes for¬ 
ment un obftacle aux écoulemens 
^leètriques , ôc de-là j’efperois 
recevoir 
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l'Ccevoir quelque lumière fur la 
caufe du mouvement mufculaire. 
Mais il paroîc évidemment par 
chacune de ces Expériences que 
les vapeurs n’ont aucun effet fen- 
fible lut les efprits animaux ^ Ôc 
qu’elles ne caufenc pas la mort, 
étant infpirées dans les Poumons, 
par aucune aélion immédiate fur 
le fang,ou fur quelqu’autre fluide, 
ni fur le fiftême vafculaire ; mais 
par leur influence maligne , fur 
la partie la plusfubtile & la plus 
fluide de l’air, qui eftabfolument 
néceffaireà la vie des Animaux, 
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Pour découvrir une méthode fùre ùr aifee 
de diffoudre la Pierre dans laVeJJie 
par injeBions. 


E P UI s que Mademoifelîe Sté¬ 
phens a fait la découverte de 
ion remède pour diffoudre la 
Pierre , je me fuis toujours imaginé que 
l’eau de chaux , le favon , ou la lemve 
de favon pourroient être mêlés avec 
quelque liqueur mucilagineufe conve- 
nable,& injeétés immédiatement aaiis la 
VefTi^ làns produire aucune altératioui 
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dans fes 'fibres : ôc fi cela arivoit ain/r^ 
il en réfulceroit certainement de très- 
grands avantages, ptiilque le dilîblvant 
agiroit avec toute fa force fur la Pierre 
fans etre délayé on altéré autant qu'il 
doit iiéceffairement l’être en fuivant le 
cours de la circulation. 

J’ai foLivent parlé de cette idée à 
mon fçavant Sc ingénieux ami le Doc¬ 
teur Haies, qui m’a toujours fort en¬ 
couragé à frire quelques dfais à ce 
fujetj & réellement les Expériences 
qu’il a déjà publiées avec celles des Doc¬ 
teurs Jurin, Rutty , Hartley, Whytc, 
&c. qui démontrent manifeftement que 
la chaux a beaucoup plus de part à la 
dilfolution du calcul que les fels al- 
Kalis ignés de la PotalTe, m’ont déter¬ 
miné à entreprendre les Expériences 
fuivantes, que je vais rapporter avec 
la plus grande exaélitude. 


Expérienca Première, 

Je pris deux onces d’eau de chaux 
ordinaire, faite à raifon de dix livres 
d’eau bouillante für une livre de chaux 
vive nouvellement tirée du fourneau , 
& je rinjeélai chaude à peu-près au 
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(degré du fang, dans la Veffie d’uns 
petite Epagneule qui ne parut pas en 
telîèntir aucune incommodité durant 
le tems de fon ifitroduélion dans la 
Velîie , ni après quelle y eut réjourné. 
Je la retins dans la chambre avec 
moi environ deux heures, durant le¬ 
quel tems elle n’eut aucune envie d’u¬ 
riner , mais elle fur tout-à-fait tran¬ 
quille (Se dormit fort long-tems. 

Il eft à propos d’obferver ici une fois 
pour toutes, que j.’ai toujours eu foin 
de lailfer les chiens en liberté dans un 
grand jardin après les avoir .tirés du 
chenil, par ce moyen ils rendoient or¬ 
dinairement leurs excrémens , Sc vui- 
doient prefque toujours leurs Vefîies, 
précifément avant que je fis mes Obfer- 
vations. 

L’Expérience que je viens de rappor¬ 
ter fut repétée foir & matin pendant 
trois femames, fans qu’on s’apperçût 
qu’elle causât aucune incommodité. L’A¬ 
nimal ne donna pas le moindre fignede 
douleurs, ne fut point prelfé d’urinerj 
il ne lui efl arrivé qu’une fois de ren¬ 
dre l’injeétion avant une heure, & 
quelquefois il la retenoit beaucoup 
plus long tems ; car on obfervoit tou¬ 
jours les chiens dans cette Expé- 
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ricnce & dans toutes les fuivantes, plus 
d’une heure après chaque injedtion. En 
tin mot je fus h pleinement convain¬ 
cu de rinnocence de ce remède, que 
je me hâtai d’en venir à l’Expérience 
fuivante , où je tâchai de faire de l’eaiÿ 
de chaux aulîi forte qu’il fèroit pof- 
fihle. 


Expérience 1L 

Sur une livre de chaux bien calci-- 
née, & tirée toute chaude du fourneau,, 
je verfai dix-huit feptiers d’eau- bouil¬ 
lante 3 & ayant laillé repofer ce mé¬ 
lange pendant quatre heures , j’en re¬ 
tirai treize feptiers d’eau claire. Je fis 
chauffer de nouveau cette derniere ^ 
& j’y mis une autre livre de chaux vi¬ 
ve ; quatre heures apres on la verfa 
fur une troifiéme livre de chaux, en 
forte qu à la fin je n’eus que deux pin¬ 
tes d’eau de trois livres de chaux. 

Cette eau étoit, ce me femble , 
aufîi forte qu’on put l’avoir , & de plus 
j’eus grand foin de couvrir, autant qu’il 
étoit poffible, les vaiffeaux où elle fe' 
faiioit, & de la verfer enluite dans des; 
bouteilles bien bouchées avec du liege 
& de la veffie de cochon par-dclïusÿ 
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car le Doâ:eur Wliytr {a) auquel on 
eft redevable de pluficurs Expériences 
ingénieufes, nous die que l’eau de chaux 
perd bien-tôt fa vertu lorfqu’elle efb 
expofée à l’air. 

J’injeélai deux onces de cettteeaule 
matin le foir dans la Veiïïe de la 
chienne mentionnée ci-delTus ; mais el¬ 
le rendit la quatrième inj'eélion en tren- 
te-fix minutes , & un quart d’heure 
après elle parut avoir plus de peine à 
uriner qu’à l’ordinaire j elle évacua un 
peu de matière claire, muqueufe , qui 
avoir probablement été feparée de la tu¬ 
nique villeufe par la grande force de 
l’eau de chaux ; & en effet la cinquième 
èc la fîxiéme injeétions fortirent avant 
une heure & paroifToientlaifîer un Jî. mu- 
lus qui occafîonnoit de fréquens efîbrs 
pour uriner, mais fans qu’il fortit abfo- 
lument aucune matière muqueufe. 

Je continuai d’injeder ainfî de l’eau 
de chaux pendant trois jours, elle parut 
toujours trop irriter , en forte que pour 
prévenir ce fâcheux fymptome, je fis 
diffoudre à une douce chaleur fîx gros 
d’Amidon dans une pinte d'eau de 

(a) Effais de Médecine, vol. V. ou yoL 
YL de la Traduélion Françoife, 
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chaux, ce qui Tadoucit beaucoup fans 
lui ôter toute fa vertu lythontripcique, 
{a) L'Animal fe porta très-bien dans la 
fuite,&quoique j’aie continué ces injec¬ 
tions pendant un mois, je nem’appercus 
pas qu'elles occafîonnaflTent aucune 
douleur ni aucune inquiétude. 

N’étant pas cependant entièrement 
fatisfait de cette expérience, parce que 
je n'avois pas éprouvé aflez long-tems 
l’eau de chaux pure, je la répétai fur 
deux autres chiens , & j’injedai deux 
onces de cette eau à chacun d’eux le 
matin & le hoir pendant quinze jours 
fans qu'ils en reîlentiirent de douleur^ 
ou fans qu'il fortît aucune mucofité ; 
cnforte que je penfai que la trop gran¬ 
de irritation dans la première Expé¬ 
rience , venoit ou de ce que l’eau de 
chaux étoit nouvelle , car je la mis en 
ufage le même jour qu’elle avoir été 
faite, ou bien de quelque fcorie fine 
qui y étoit contenue , ne l’ayant pas- 
filtrée; au lieu que dans ces deux der-- 
Xîiers eflais, j’avois filfé l’eau de chaux, 
& je l’avois faite quelques jours avant 
que de m’en fervir. 

Mais quoiqu’il en foit, ces Expérien*- 

{a) ElTais de Mcdecine. vol. Vc 


ces 
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ces prouvent manifeftement que Teaii 
de chaux faite auiïî forte qifil eft pof- 
fible, peut être portée dans la veflîe 
avec fureté} & même lorfqu’elle irrite 
trop , un peu d’amydon prévient ce 
mauvais effet, ce que je regarde com¬ 
me un grand bonheur , puilque , com¬ 
me nous le verrons dans la fuite , il 
cft très-probable que famydon con¬ 
tribue auffî à la diffolution de la pier¬ 
re dans la veffie. 

Ce fuccès m’engagea à faire trois ou 
quatre autres Expériences,pour elfayer 
fl je pourrois par quelque moyen aug¬ 
menter la force de l’eau de chaux, ou 
découvrir en quoi confiftoit fa vertu. 

Premièrement, un feptier de cette 
forte eau de chaux donna par évapora¬ 
tion feize grains d’une poudre blanche 
très-fine que je mis dans quatre onces 
de pareille eau de chaux , alors j’y laiifai 
différens calculs en digeflion pendant 
fept jours , à un degré de chaleur à 
peu près égal à celui du corps humain, 
pour voir fi fa vertu dilfolvante fe trou- 
veroit augmentée par-là} mais elle n’en 
devint pas plus adive , d’autres frag- 
mensdes mêmes calculs diminuant aii- 
tantdans l’eau de chaux fimple que dans 
celle-la. Anfi il parcîc qu’on diminue 
C 
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la venu de Teau de chaux en la fai- 
fanc chauffer Sc bouillir, puifqu elle 
confifle en une matière volatile, & que 
le fédiment n’y a aucune part. 

Je remarquai de plus que quoique 
cette matière blanche, fut difïoute & 
fufpendue dans une eau claire & tranf- 
parente avant l’évaporation , cepen¬ 
dant on ne pouvoit plus la diffoudre 
de nouveau, foit qu’on la broyât dans 
un mortier , ou qu’on la laifTat en di- 
geftion pendant fept jours, mais elle 
fe précipitoit conftamment au fond de 
la phiole fous la forme d’une poudre 
blanche. 

Secondement, je mis dans une re- 
torte deux pintes de cette même forte 
eau de chaux, & j’en diflilai feule¬ 
ment un demi-fèptier dans la vue de 
feparer la partie la plus volatile , & 
d’effayer fi la vertu lyrhontriptique fe- 
roit confidérablement augmentée par 
ce procédé : mais je fus encore trom¬ 
pé dans mon attente, car elle n’étoic 
pas même fi forte qu’auparavant. 

Troifiémement, je mis trois livres de 
chaux dans un pot vernilîé , &: y ayant 
verfé vingt & un feptiers d’eau bouil¬ 
lante, je plaçai auffi-tôt par deffus un 
grand chapiteau qu’on tenoit toujours 
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froid ; & par ce moyen j’eus fix onces 
d’eau diftilée que je croyois très-forte 
& très-adive ; mais lorfque je vins à 
l’examiner je la trouvai entièrement in- 
fipide & fans odeur ; & elle ne pro- 
duifit aucun effet fenfible fur trois dif- 
férens calculs ^ que j’y lailfai en digef- 
tion pendant fept jours. 

Quatriémementjje fis évaporer deux 
pintes de forte eau de chaux dans une 
Retorte dont le col étoit fort étroit, 
& durant tout le tems je fufpendis deux 
Pierres , l’une très-dure , & l’autre mol¬ 
le , dans la partie la plus étroite & la 
plus chaude du col de la Retorte , ou 
la vapeur avoit le plus de force ; mais 
elle ne les diminua ni ne les amollit 
en aucune façon. 

J’efperois de découvrir par quelques 
unes de ces Expériences, en quoi con- 
fiftoit la vertu de l’eau de chaux, &c s’il 
étoit poffîble* d’augmenter fa force , 
foit en ajoutant le réfidu de l’évapo¬ 
ration à une petite quantité de nou, 
vclle eau de chaux, foit en féparanc 
les parties les plus volatiles par la dif- 
tillation. Mais toutes mes recherches 
ont été inutiles , peut-être faute d’une 
exaélitude fuffifante dans les differens 
procédés, ou peut-être par rimpoflTi- 


iS Experieijîces de Med. 
bilicé qu’il y a d’y parvenir. Car fi la 
vertu ly thontriptique de l’eau de chaux 
vient d’un feu concentré que l’eau atti¬ 
re hors de la chaux , & qui fie tient ren¬ 
fermé dans ce fluide pour un teins, ne 
peut-on pas fuppofer que dans la difi- 
tillation les particules de feu s’échap¬ 
pent , & ne s’unifient pas de nouveau 
avec l’eau qui palfe dans le Récipient? 
Si ce n’efl pas là ce qui arrive, quelle 
fera la raifon pourquoi l’eau qui efl: 
diftilée , aufiî bien que celle qui efl: 
reftée dans la Retorte, deviennent plus 
foibles l’une & l’autre par ce procédé ? 
Lcfeul moyen que j’aie pu trouver de 
rendre l’eau de chaux auflî forte qu’il 
efl polTible , c’efl: en verfant à diffé¬ 
rentes fois la même eau fur de nou¬ 
velles parties de chaux. 

Expérience IIL 

Comme il paroilToit par les Expé¬ 
riences-du Dr. Whytt que l’eau de 
chaux d’écailles d’huirre avoit beau¬ 
coup plus de vertu pour diflbudre le 
calcul que celle de chaux commune , 
je voulus auflî l’éprouver par moi-mê¬ 
me , & en conféquence j’en préparai , 
comme il le confeille, avec fepe li- 
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vres d’eau , fur une livre d’écailles cal¬ 
cinées. 

Il eft à propos d’obferver, que leâ 
écailles d’huitres dont je me fervis 
étoient très- minces ôc très-folides ; car 
je m’imaginai que celles qui font épaif^ 
fes & poreules, & qui ont été long- 
tems expofées au foleil, n’étoient pas 
propres à. faire une chaux fi fortes 

Je les fis bien calciner au milieu d’uii 
grand fourneau de brique , en les y 
laifiant brûler pendant deux jours; & 
lorfqu’on verfa de l’eau fur ces écail¬ 
les ainfi calcinées , il s’excita une 
ébullition beaucoup plus forte que 
lorfqu’on la verfe fur la chaux ordi¬ 
naire. 

On injeéta deux onces de cette eau 
dans la vefiie d’un chien deux fois par 
jour durant un mois , fans caufer 
la moindre douleur , ôc fans produire 
aucun mauvais effet. 

Je crois que ces Expériences font 
fuffifantes pour faire voir qu’on peut 
injeéler de cette maniéré, fans aucun 
rifque de l’eau de chaux dans la vef- 
fie. 

J’ajouterai feulement que, puifquc 
l’eau de chaux eft un doux aftringent, 
ôc qu’elle a aufîî la propriété de dif- 
C iij 
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ioudre Je fang coagulé , ces injeétions 
paroiJTeiit trçs-propres à arrêter une 
liémorragie de la vefîîe & à dilFoudre 
les grumeaux de fang qui peuvent Te 
trouver trop gros pour paJTer par l’u- 
rctre. Car fi on introduifoit alors la 
fonde dans la vefîîe, & que Turine 
arrêtée par ces grumeaux de fang qui 
bouchoient le palfage, vint à s’écou¬ 
ler , il n’y auroit pas à craindre de 
trop diftendre la vefîîe , en injeétanc 
trois ou quatre onces d’eau de chaux 
tandis qu’il feroit forti peut-être une 
chopine d’urine ou davantage : & fî 
on lailToit la fonde dans la vefîîe de¬ 
puis le matin jufqu’à la nuit, fuivant 
la méthode de M. le Dran , on pour- 
roît favorifer l’excrétion de l’iirine , 
& injeéter de la nouvelle eau de chaux 
aufîî fouvent qu’on le trouveroit à 
propos, au moyen d’une vefîîe atta¬ 
chée à l’extrémité de la fonde, ou bien 
en y adaptant le canon d’une ferin- 

J’ai éprouvé fouvent que lorfque 
j’avois fais rendre du fang à des chiens 
avec leur urine , en injeétant une trop 
grande quantité de lefîîve de favon 
( comme il paroîtra dans quelques- 
unes des Expériences fuivantes ) l’eau 
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de chaux non feulement ne cauloic 
alors aucune douleur dans la vefîîe , 
mais que de plus elle guérilîoit les ex¬ 
coriations. 


Expérience I V . 

Dans une pinte d’eau d’orge^ com¬ 
mune, je fis dilfioudre une demi-once 
d’amidon, & à deux onces de cette li¬ 
queur j’ajoutai quarante gouttes de la 
plus forte lefïïve de favon , (a) & je 
l’injedlai, chaude_^u degré du fang, 
dans la velîie d’une grolfe chienne de 
chalTe , le foir & le matin augmen¬ 
tant la dofe chaque jour -, en forte que 
dans dix jours je vins à la proportion 
d’une drachme ou de 136 gouttes de 
cette leffive de favon fur deux onces 
d’eau. 

Je continuai ainfi ces injections fans 
qu’il s’enfuivit aucune incommodité î 
car cette chienne qu’on traitoit avec 
beaucoup de foin y étcit abfolument 
accoutumée & elle ne rendoit jamais 
l’injeCtion avant qu’on l’eut laillée for- 

( ^ ) Il faut remarquer que par la lelTiv* 
de favon on n’entend pas ici la dilTolution 
de làvon , mais la leffive dont on le fait, 
eonime on le verra ci-après. 

C iiij 
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^ tir de la chambre, ou on la recenoic 
toujours au moins une heure ; je ly 
ai même fouvent tenue pendant deux 
heures , & quelquefois trois , pour 
ellayer combien de tems elle pour- 
roit garder rinjedion. 

J’augmentai enfuite la dofe jufqu a 
150 & 170 gouttes de lelïïve de fa- 
von , fur deux onces d’eau d’orbe • ce 
qui ne l’incommoda point du tout pen¬ 
dant huit jours. ^ 

Je vins alors à 204 goures ou à 
uae drachme & demie de lelïïve 3 ce 
que je continuai pendant cinq jours 
lans qu il en réfultât aucune incommo¬ 
dité. Mais cependant ces in jetions 
occalionnerent enfuite de fréquentes 
envies d uriner ; & il fortoit avec l’u¬ 
rine une matière muqueufefemblable 

a du blanc d’œuf, & un peu teinte de 
lang. 

^paroît par cette expérience que la 
veine de^ cette chienne étoit en état 
de fouÏÏfir depuis 136 goûtes, jufqu’à 
170 goûtes de lelïïve de favon dans 
deux onces d eau d’orge, avec un peu 
d amidon , fans en etre endommaaée 3 
& jai tout lieu de penfer qu’on^au- 
roit pu continuer ces injeélions pen¬ 
dant un tems beaucoup plus long. 
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Le Dr. Males & le Dr. Rutty (a) 
©nt trouvé tous deux que i 6 goûtes 
de leffive de favon dans une once d'u¬ 
rine , ruffifoient pour dilfondre une 
Pierre molle a une chaleur à-peu-près 
égale à celle de Turine dans la velîîe. 
Je croirois donc que la quantité ci-* 
delîus mendonnée procureroit de très- 
bons effets, fi on pouvoit Tinjeéter fur 
un calcul dans une velîîe humaine , 
pendant un tems convenable. 

La lelîîve de favon étant fi efficace 
dans cette Expérience & dans les fui- 
vantes je crois quil eft à propos de 
parler du degré de force qu elle avoir. 

Celle que j'employai dans toutes mes 
Expériences, étoit le premier gallon 
qui s'écoule de trente Bushels (à) de 
cendres de bois bien brûlé, & de fix 
bushels de chaux vive. Cette liqueur 
étoit entièrement claire fans aucun 
fediment, & deux onces Troy ( c ) don¬ 
nèrent par évaporation jufqu'à ficcitc , 
108 grains de fel. 

(a) Expérience, fur le Remede deMadlle» 
Stephens. 

( ^ ) Le Bushel vaut huit Gallons , & le 
Gallon quatre pintes de Paris, 

( c ) C’eft-à-dire, de douze à la livre. 
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Expérience V. 

Voyant que cette leffive de favon 
mêlée avec de Teau d’orge, à raifoii 
d’un n’alteroit point les fibres de la 
veffie , je voulus elfayer jufqu’à quel¬ 
le dofe on pourroit l’injeéter mêlée 
avec l’eau de chaux ordinaire (Exp. 
I.) adoucie en y diiîolvanc fix gros 
d’amydon par pinte. 

Je Commençai avec 40 gouttes de 
lefïïve & j’augmentai par degré la do- 
rejufqu’à 100 gouttes dans deux onces 
d’eau de chaux , & je m’arrêtai-là pen¬ 
dant trois femaines , faifant des in- 
jeélions foir & matin fans qu’il en ar¬ 
rivât aucun mauvais effet autant que 
je pus m’en appercevoir. 

J’augmentai alors la dofe jufqu’à 
125 gouttes ,ce que je continuai pen¬ 
dant huit jours , après quoi je vins juff 
quà 150 gouttes dans deux onces d’eau 
de chaux ; mais ces injeétions irritè¬ 
rent beaucoup & cauferent bien-tôt de 
fréquentes envies d’uriner & une ex¬ 
crétion de matière muqueufe un peu 
teinte de fang. 

D’ou il paroît cependant que loo 
gouttes de leffive fur deux onces d’eau 
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de chaux commune , refterent dans la 
veffie , fans caufer d’irritation lorlque 
l’acrimonie des Tels étoit en quelque 
degré émouifce par la dilTolution d u- 
ne certaine quantité d’amydon. 

Expérience V L 

Ayant adouci une pinte de forte 
eau de chaux ( Exp. i. ) avec fix drach¬ 
mes d’amydon , j’en pris deux onces, 
dans lefquelles je mis 30 gouttes de 
lelfive & j’injedai cette liqueur dans 
la veffie d’un chien deùx fois par jour 
pendant une femaine. 

J’auç^mentai enfu’ite peu-a-peu la 
dofe jufqu’à 50 gouttes, que je con¬ 
tinuai d’injeéter loir ôc matin pendant 
quinze jours : alors j’augmentai enco¬ 
re la dofe jufqu’à 58 gouttes de Jef- 
five ; ce qui commença le quatrième 
jour à produire quelques irritations. 
Cette incommodité vint enfuite à un 
tel point que le chien ne pouvoit plus 
garder l’injeélion feulement un quart 
d’heure ; & il rendit à la fin des mu- 
cofités mêlées de fang. 

On voit par-là que lorfque 1 eau de 


pvon, fans qu elle caufe de la dou¬ 
leur , en agilTant trop vivement fur la 
fnembrane villeufe de la vefîîe ; mais 
peut-etre que 30 ou 40 gouttes de lef- 
live dans deux onces de forte eau de 
chaux deviendroit un puilfanc lython- 
triptique. 


Expérience 11, 

Ayant fait dilToudre Cix drachmes dV 
mydon dans une pinted eau de chaux 
d écaillés d'huitre , ( Exp. j. ) j'ajoutai 
a deux onces de cette liqueur 20 gout¬ 
tes de lelîîve de favon ^ & je les in- 
jedtai dans la ve/îîe dhine grande Epa¬ 
gneule le foir & le matin pendant 
quinze jonrs, & il ne parut pas quil 
eu reiultat aucune incommodité. 

J’augmentai alors la dofe jufqu ayo 
gouttes ce qui ne fît aucun mal, mais 
lorique je vins à 80 gouttes, Tanimal 
rellentit de frequentes envies d’uriner, 
mais ne rendit point de fang ni de 
mucofîtés. 

Il paroît par cette Expérience que 
1 eau^ de chaux d’ecailles. d’huitre peut 
a peine fupporter une dofe de lefïïve 
un peu plus forte que la plus forte ' 
eau de chaux ordinaire , fans irriter 
conhdérableinent la ve/îîe. 
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Expérience 111, 

Je mis une drachme de la lefîîve 
lythoncriptique du Dr. Jnrin dans 
deux onces d’eau d’orge où il y avoir 
de l’amydon (Exp. IV.) j’injeàai cet¬ 
te liqueur chaude à peu-près au de^ 
gré du fang , dans la velîîe d’un chien 
deux fois par jour. 

En deux jours elle caufa de fréquen¬ 
tes envies d’uriner ^ ce qui vient, je 
penfe, de la chaux en poudre qui abon¬ 
de dans ce remede, & qui s’accachanc 
à la membrane villeule de la velîîe 
l’irrite confidérablement. Je continuai 
cependant deux jours de plus, & j’aug¬ 
mentai enfuite la. dofe jufqu’à une 
drachme & demie, ce qui parut eau- 
fer beaucoup de douleur, & fît ren¬ 
dre du fang ôc des matières muqueu- 
îes. 

Je répétai cette Expérience fur un 
autre chien avec le même effet; en- 
forte qu’il paroît par-là évidemment 
que quoiqu’on puiiïe prendre la chaux 
en poudre fans que l’eftomac en foit 
incommodé , cependant la velîîe ne 
peut fupporter l’irritation de ces par¬ 
ties de cLaux qui font trop grolîîeres 
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pour erre fufpendues dans une eau clai¬ 
re ôc tranrparente. 

Expérience IX. 

Dans deux onces d’eau de chaux or¬ 
dinaire ( Exp. I. ) je fis difibudre deux 
fcrupules de favon d’alicante , que j’in- 
jebtai dans la vefîie d’un chien deux 
fois par jour. Je ne m’apperçus pas 
que les trois ou quatre première^ in- 
jedlions caufafiênt aucune douleur j 
mais dans la fuite elles en occafione- 
rent beaucoup, & produifirent conf- 
tamment des envies d’uriner pendant 
une heure après avoir rendu rinjedtion. 
En quatre jours de tems il fortit avec 
l’urine uue grande quantité de matière 
muqueufe épailfe, teinte de fang, en 
forte que j’en reliai là : je répétai cette 
Expérience dans la fuite , en faifant 
dilfoudre un jaune d’œuf avec le favon. 
Et une autrefois j’ajoutai de l’amydon 
à l’eau de chaux comme ci-delfus , 
mais toujours inutilement ; je ne pus 
injeéler qu’une demie drachme de fa¬ 
von dans deux onces d’eau de chaux, 
fans caufer des irritations fi violentes 
que les chiens gardoient rarement l’in- 
je'ébion pendant dix minutes. 
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Il parole par là que le favon eft plus 
à craindre pour la vefîîe que la lelîîve 
donc on le fait. Je fçais que ceux qui 
font ici le favon emploient une gran¬ 
de quantité de fel marin, pour unir 
la potalTe avec la graille & l’huile ; 
mais qu’ils procèdent ainli ailleurs , 
ou que s’ils le font, on doive at¬ 
tribuer cet effet à cette caufe ou à 
quelque autre , c’eft ce qu’il n’eft 
pas fore important de déterminer , 
pour notre delfein, puifqu’on a prou¬ 
vé ci-delfus que la leflive peut être 
injeétée à plus grandes dofes & que 
par conféquenc elle valoir mieux pour 
diffoudre la Pierre. 

Expérience X, 

Ayant palTé trois mois à fuivre ces 
Expériences, & ne fçachanc comment 
les continuer avec quelques avanta¬ 
ges , à moins que je n’eus plus de fu- 
jets fur lefquels je pus les faire, je 
voulus finir cette importante recher¬ 
che, en elfayant fi on pourroit rete¬ 
nir quelqu’une de ces injeétions dans 
la velîie, pendant un jour entier^c’eft à- 
dire, que je pris continuellement garde 
aux chiens, de dès qu’ils avoient ren- 
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du une injedtion , j’en faifois une au¬ 
tre immédiatement après j le réfultat 
fut tel qu’on va le lire. 

Premiérement, l’eau de chaux d’é- 
cailles d’huitre & la plus forte eau de 
chaux ordinaire irritèrent fi peu & refi. 
terent fi long-cems dans la velîîe, que 
je ne fis que quatre injeétions de la- 
premiere & cinq de la derniere dans 
î’efpace de quatorze heures. 

Secondement, vingt-fix gouttes de 
lelïïvede favondans deux onces de cha¬ 
cune des eaux ci-defTus mentionnées , 
ou j’avois fais difioudre de l’amydon, 
furent injeélées fix fois en quatorze 
heures, fans caufer aucune douleur 
ni aucune inquiétude. 

Troifiémement, cinquante gouttes 
de lefiive de favon dans deux onces 
d’eau de chauxd’écailles d’huitre, fem- 
blerent trop irriter après la quatriè¬ 
me injeâiion , 3 c refterent rarement 
plus d’une heure dans la velEe j en- 
forte que ces injeétions répétées fi 
fouvent firent rendre des mucofités 
teintes de fang, & cauferent des en¬ 
vies d’uriner prefque continuelles. 

Delà il paroît que l’eau de chaux 
d’é.cailles d’huitre 3 c l’eau de chaux 
ordinaire peuvent être injeélées dans 

la 
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la vefîîe auffi fouvent que Turine eft 
évacuée , quon peut ajouter à ces 
eaux de la leiïive de favoii en petites 
quantités ; mais qu il faut bien pren¬ 
dre garde de donner de grandes dofes 
de cette leiïive de favon lorfque les in- 
jeétions font répétées fi fouvent. 

La derniere recherche que je fis 
pour faire. voir la furété de quel¬ 
ques-unes des Expériences précéden¬ 
tes , ce fut d’examiner les veiïies de 
deux des chiens , auxquels on avoir 
fait pendant le plus long-tems des in- 
jeélions avec l’eau de chaux d’ecail- 
les d’huitre & celle de chaux ordinai¬ 
re , d’abord fimples, & enfuite mêlées 
avec la leiïive dé favon. 

En ouvrant ces deux chiens, après 
les avoir étranglés, je trouvai leurs 
veiïies de grandeur naturelle , les Tu¬ 
niques n’etoient pas devenues plus 
épaÜTes, & il n’y avoir pas la moin¬ 
dre apparence d’inflammation dans la 
veiïîe ou dans l’urètre quoiqu’ils euf- 
fent foiiffert ces injeétions pendant près 
de trois mois. 

Cela nous donne lieu d’efperer , 
que fi on injeéloit les mêmes diflbl- 
vans dans les veiïies humaines, pen^ 
dant le même tems ^ ils ne produi- 
D 
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roienc pas plus de mauvais effets ; 
puilque nous n’avons pas de raifon 
pour penfer que les fibres de la vef- 
fie d'un homme foient plus fenfibles & 
plus tendres que celles d’un chien. 

Une autre chofeque j’obfervai dans 
le cours de ces Expériences, & qui , 
je penfe, dit beaucoup en leur faveur, 
ce fut que quoique j’aie fouvent aua- 
mente la dote de la lefEve de favon &c. 
jufqu a fui^re rendre une matière mu- 
queufe melee de fang , & à caufer de 
frequentes & de violentes envies d’u¬ 
riner, tous ces fymptômes difparoiE* 
loienc cependant en un jour ou deux, 
fl je cefTois ces injedions, ce qui fait 
voir que les excoriations étoient très- 
fuperhcielles, Sc que les fibres endom- 
magees de la vefîîe ou de l’uretre re- 
couvroient bien-tôt leur état primitif. 

Je viens de donner une expofition 
claire & fidelle du fuccès de chaque 
Expérience tel qu’il m’a paru après 
lobfervation la plus exaéte ; & con- 
liderant de quelle importance cette 
méthode de guérifon feroit au Public, 
fl on pouvoit la porter à fa perfec¬ 
tion, je crois quelle m.érite bien d’e- 
tre fuivie, & j’efpere qu’on nous per¬ 
mettra de faire un nombre iuffifanc 
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d’Expérieiices fur des criminels , eu 
commençant avec de la fimple ean 
de chaux’ ordinaire , & ajoutant en- 
fuite de la lelTive de favon , ou quel- 
qu’autre remede en Ci petites dofes que 
les fibres de la velTie n en foient pas 
endommagées. 

Par ce moyen, nous pa*rviendrions 
bien-tôt à connoitre à quel degré de 
force on pourroit injeélcr un dillol- 
vant ; «Se fi d’ailleurs l’Expérience nous 
apprenoiti qu’un certain menfirue put 
dilEoudre la Pierre hors du corps hu¬ 
main, nous aurions tout lieu de croire 
qu’il en feroit auffi la difiblution dans 
la vefiiej nous ferions sûrs au moins 
qu’il feconderoit parfaitement toutes 
les autres méthodes qu’on mettroit en 
ufage pour guérir cette maladie. ^ 

Je joindrai ici quelques Expérien¬ 
ces qui ont été faites ôc m’ont été 
communiquées par le fçavant Dr. Ha¬ 
ies ; elles ont tant de rapport a cel¬ 
les’que je viens de rapporter, que fi 
nos deux moyens propofes venoient à 
reuffir, ils préviendroieiit ou gueri- 
roient la maladie la plus cruelle de 
toutes celles qui affligent le Genre- 
humain. J’efpcre donc qu’on me par- 
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donnera de les publier ici, quoiqu’el- 
les doivent être bien^tôt inférées dans 
les Tranfadtions Philofophiques. 

MOY EN de faire finir promptement 

avecjacïlité de petites pierres hors de 

la vejfie propofé par le Dr. Haies. 

Le feu Comte d Orford rendit en 
ma préfence, le 4 Février 1744-r. 
(apres avoir pris pendant deux mois 
une legere leffive de favon avec de la 
chaux} tout en une fois onze frag- 
mens de Pierre , à péu près cubiques 
qui etoient couverts de fang & douri¬ 
ne coagulés : &: peu ddieures après , 
il en rendit encore quinze autres 
tout à la fois de la même manière ’ 
en tout trente deux dans un jour quel¬ 
ques uns de/quels étoient ligros qudls 
avoient peine à palTer par Furetre :î 1 
me vint alors en penfée qu on pour- 
roit faciliter confidérablement la for^ 
tie de ces fortes de Pierres nouvelle¬ 
ment tombées des reins dans la vef- 
fie ou des fragmens de plus gros cal¬ 
culs , en introduifant dans la veffie 
avec une fonde quelque fubftance 
trcs-mucilagineufe , comme le firop' 
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de Guimauve , ou une diirolution de 
Gomme Arabique. De pareilles rubf- 
tances procureroient promptement la 
fortie de ces Pierres, & feroient d’un 
grand foulagement pour le malade : 
non feulement elles préviendraient les 
violentes douleurs qu’éprouvent les 
malades en s’efForçant inutilement de 
les poulfer. dehors par la feule force 
de l’urine ; mais aufîî elles mettroienc 
le malade en fureté contre le danger 
qu’il y a que'ces Pierres en fejournant 
long-tems dans la vefîîe, ne devien¬ 
nent d’un trop gros volume pour paf- 
fer par l’urètre. L’utilité de ce que je 
propofe fe trouve confirmée par l’ou¬ 
verture de la vefîîe de ce Seigneur , 
où il n’y avoir plus de Pierres, à l’ex¬ 
ception de deux petits graviers qui 
étoient enveloppés dans les réplis du 
col de la vefîîe. 

Si en tentant ce moyen, il fe tr.ouJ 
voit quelques Pierres trop groffes p^r 
palfer ^ le malade ne fera que ce qu’il 
étoit auparavant ; & s’il y en a d’un 
tel volume quelles ne puilfent faire 
dans rurètre qu’une partie du chemin, 
on pourra les repouffer en arriéré , ou 
les cafTer, fuivant la fituation où el¬ 
les fe trouveront. 
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Pour prouver combien le moyen 
que je propofe eft bien fondé je fis 
les Expériences fuivanres. Mon def- 
lein écoic de comparer la force avec 
laquelle des fluides de diflérens degrés 
de denficé & de ténacité pouiferoienc 
la Pierre : pour cela je pris un Tube 
de verre d’un pouce de diamètre & 
long de quatorze pouces & demi ; 
& 1 ayant rempli d’urine, j’y mis un 
fragment à peu près cubique d’une 
grolle Pierre qui avoit été tirée hors 
dune Vefîie humaine , lequel pefoit 
fiept grains & demi ; ayant auprès de 
moi un Pendule à fécondés, je trouvai 
par des Expériences répétées que la 
Pierre étoit une fécondé 3c un quart à 
defcendre dans furinesà la profondeur 
de quatorze pouces Sc demi. 

Ayant fait cette Expérience avec la 
meme Pierre dans de l’huile d’olives, 
elle defcendit en cinq lecondes trois 
quarts ; en forte que la réfiftance de 
1 huile à la chute de la Pierre étoit 
près de quatre fois plus grande que 
celle de l’urine, & par conféquent la 
force de l’huile pour poufler la Pierre 
a travers un tuyau étroit feroit pro- 
portionellement autant de fois plus 
grande que celle de l’urine ^ fi leurs 
viceifes étoieat égales. 
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La Pierre defcendic en deux fécon¬ 
dés dans une pince & demie d’eau ou 
j’avois fais diiloudre une once de Gom¬ 
me Arabique j elle employa trois fé¬ 
condés à defcendre lorfqu’il y en avoic 
deux onces , &c quatre fécondés, lorf- 
que j’en avois fait diffoudre quatre 
onces dans la même quantité d’eau. 

Dans une dccodion d’eau d'orge 
tiede , qui étoit à peu près auffi épailfe 
qu’une gelée , la Pierre fut 45 fécon¬ 
dés à defcendre , c’eft-à-dire trente- 
cinq fois plus long-cems que dans l’u- 
rine. Et par conféquent la force d’im- 
pulfion de l’urine eft trente cinq fois 
moindre que celle de ce mucilage , 
leurs vitelfes étant égales. Ce muci¬ 
lage étoit, ce me femble , d’une confif- 
'tence très-propre à remplir ces vues, 
car il étoit à peu près de denfité pa¬ 
reille à celle du fang &r de l’urine 
coagulés du Comte d’Orford. Des 
quantités égales de fang & d’urine 
perfideront en coagulum épais pien- 
dant plufieurs femaines. 

Mais comme la vitelfe avec laquel ^ 
le ces fubftances mucilagineufes cra- 
verfent de petits tuyaux eft confidéra- 
blement moindre que celle avec la¬ 
quelle l’urine s’écouleroit par ces mê- 
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mes paiïages , ruppofant ces liqueurs 
poulFées avec des forces égales, il étoic 
iiécelïaire de déterminer par des Ex¬ 
périences ces difFérences vicelTes. Et 
pour cela je mis une chopine de la 
même décoétiond’orge, chaude àpeu 
près au degré du fang, dans un vaif- 
leau de verre dont la profondeur étoit 
d’environ huit pouces ; elle s’écoula 
du fond de ce vailfeau en jo fécon¬ 
dés par un tuyau de verre dont le dia¬ 
mètre étoit ^"*de pouce , & la longeur de 
deux pouces. Et en répétant deux fois 
la même Expérience , à mefure que 
la décoétion le refroidilfoit elle étoit 
environ quatre-vingt Sc quatre-vingt, 
dix fécondés à s’écouler; tandis qu’une 
pareille quantité d’urine palToit par le 
même tuyau en dix fécondés. 

Suppofant maintenant que les vi- 
teiïes par Furctre , en prenant un ter¬ 
me moyen, foient comme foixante& 
douze à dix-huit, alors la vitelTe de 
Furine fera plus grande des trois quarts 
que celle du mucilage d’orge. Otant 
donc les trois quarts de trente-lix, le 
lefte neuf fera la force avec laquelle 
ce mucilage poulîera la Pierre, ôc par 
conféquent la force d’impullîondu mu¬ 
cilage dans le col de la Veiîie & dans 
Furètre 
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l’iirètre fera neuf fois plus grande que 
celle de furine, outre l’avantage quil 
a de lubrélîer confidérablement le ca¬ 
nal de furctre. 

Je ne doute pas que fi cette métho¬ 
de propofée par le Dr. Haies étoit ré¬ 
gulièrement mife en pratique, après 
chaque paroxifme néphrétique , ou 
aufiî-tôt qu’un noyau formé d’abord 
dans les Reins , e(l tombé dans la 
.Vefiîe , il en procureroic lafortie& 
préviendroit par-là la formation de la 
Pierre. 

Il arrive très fouvcnt que lorfqu’une 
petite Pierre vient de tomber dans la 
Veiîie, elle fe niche tellement entre 
les replis de la membrane villeufe 
qu’elle n’incommode prefque pas. Et 
il peut être d’une dangéreufe confé- 
quence de la négliger pendant quel¬ 
ques femaines, quoique durant tout ce 
tems là elle ne caufe pas la moindre 
douleur; car dans ceux furtout qui font 
d’une conftitution propre à favorifer 
la génération des Pierres, le noyau 
devient en peu de tems trop gros pour 
qu’il puilfe palfer par l’urètre , quoi¬ 
qu’il fût fort petit lorfqu’il commeii-; 
ça à tomber dans la Veffie. 

Mais perfonne ifignore les violen- 
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tes douleurs que caufe la Pierre def- 
cendue dans le col de la Veffie , ôc 
combien elle y refte long-tems, faute 
d’une force fuffifante dans l’urine pour 
îa poulfer dehors. Les inégalités, ou 
les petites éminences d’une Pierre pro- 
duifent de fi grandes irritations dans 
le col de la Veiïie, qu’on n’a pas la 
patience d’attendre qu’il y ait allés d’u¬ 
rine pour quelle forme en fortant un fil 
continu , mais on la rend goutte à gout¬ 
te , en forte quelle na pas allés de 
force pour poulTer la Pierre par l’u¬ 
rètre. 

Il paroît que fi dans ces deux cas , 
on injeéloit autant de cette liqueur 
mucilagineufe que le malade pourroit 
en fupporter fans beaucoup de douleur, 
elle dcbarallèroit les petites Pierres 
des replis de la Velîie, ôc les feroit 
aifément fortir par l’urètre , fans qu’il 
en réfulrât aucune incommodité. 

Je crois qu’il arrive rarement que 
le noyau foit produit en premier lieu 
dans la Velïîe j ou qu’il tombe par les 
uretères quelque Pierre d’un plus 
gros volume que ce qu’on appelle 
communément du fable ou du gra¬ 
vier , fans qu’un Obfervateur exadt 
r’en apperçoive j en forte qu’il y aura 
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toujours des iiidicacions certaines qui 
apprendront le tems où il feroit à pro¬ 
pos de faire les injedions ; ce qu on 
devroic , ce me femble, commen¬ 
cer le plutôt qu'il feroit poffible après 
la defcentede la Pierre dans laVeffie, 
en ne lailTant que peu d'intervalle en¬ 
tre ces injedlions , jufqu'à ce que le 
noyau fût forti. 

J'ai dit ci-delTus qu’on injeâ;eroit 
autant de liqueur mucilagineufe que 
la Veflïe pourroit en recevoir fans 
caufer beaucoup de douleur ; car cet¬ 
te injedfion en caufera toujours un 
peu, en étendant les replis des tuni¬ 
ques & des membranes de la Veiïîe 
jufqu’à ce que la furface en foit unie j 
parce qu’une telle force doit nécelTai- 
rement allonger les fibres nerveufes 
au delà de leur ton naturel. Delà l’u¬ 
rine , lorfqu'elle efl; retenue en trop 
grande quantité , caufe de la douleur , 
6c nous excite conftamment à lui laif- 
fer la voie libre, non pas tant par fon 
poids ou fon Stimulus que par la dif- 
tenfion de la Veffie. Il fuit delà que 
nous devons bien prendre garde de 
trop diftendre la Vefîie ou de la diften- 
dre trop promtement , ce qui non 
feulement iacommoderoit beaucoup , 
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mais même afîo.bliroic ou détruiroin léi 
force de coiitradion de Tes différences 
Tunic|aes & Membranes : & tout le 
monde connoîc les mauvais effets qui 
en refulteroient. 

Je ne prétends donc pas que ces in., 
jeétions puiffént .être faites par des 
mains mal-habiles 5 mais je crois qu on 
doit avoir recours aux Chirurgiens les 
plus expérimentes, qui fçaehenc par¬ 
faitement introduire la fonde dans la 
Veffie, & remédier aux accidens qui 
peuvent arriver dans le paflagede la 
î^ierre par furètre. 

il ne fera pas hors de propos de rap¬ 
porter ici la Méthode dont je hs ufagc 
pourinjeéter les différens menftrues ci- 
delféis mentionnés dans les VefTîes de 
chiens; parce que j’ai toujours trouvé 
que c écoit le moyen le plus aifé dont 
je puife me fervir. J’attachai au gros 
bouc delà fonde une Vefîie de veau,& 
alors fermant l’ouverture de cette ex¬ 
trémité avec un petit bouchon de liège, 
|e verfai rinjeéfon dans la Veffie de 
veau que je liai fi exaélement que l’air 
ne pouvoit y entrer ; j’introduifis en- 
fuite la fonde dans la Veffie du chien , 
& ayant .ôté-le bouchon , je prelfai 
doucement la Veffie d’une main , tan-» 
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^is que de l’autre je -tenois la fonde 
affujétie ; par ce moyen j’injedtai le 
menftrue fans aucune peine, j’ai tou¬ 
jours trouvé cette façon plus aifée que 
lion fe fervoit d’une Seringue qu’on 
ne peut pas diriger , à plufieürs égards, 
avec autant de lûreté. Le gros bout de 
•fa fonde doit palfer pour cela d’un pou¬ 
ce ou davantage les deux anfes col¬ 
laterales , afin qu’on puiffe plus com¬ 
modément y attacher la Vefîie de 
veau : & l’orifice doit être alfez large 
pour recevoir un petit bouchon. 

Qu’on me permette de plus de pro • 
pofer , en me foumettant au iugemenc 
des habiles Lythotomihes , s’il ne fe- 
roitpas fort utile d’injeéter un mucilage 
épais dans la Vefîie d’une perfonnc 
qui vient d’être taillée, pour faire for- 
tir quelques fragmens ou quelques pe¬ 
tites pierres hors de la Vefîie ? Cette 
liqueur feroit probablement plus effi¬ 
cace qu’un mucilage clair tel que l’eau 
d’orge qu’on injede quelquefois dans 
cette vue. 
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EXPERIENCES 

DE ME’DCEINE, 

5 ur le Laurier-cerife, pour recher¬ 
cher fes propriétés & la maniéré 
donc il agit fur les Animaux. 

Qiù ont été lues en préfence de la Société 
Rojale» 

D Epuis que le Doéteur Maddeii ® 
communiqué à la Société Royale 
une expohcion des funeftes effets de 
1 eau diftiilée du Laurier-cerife, on a 
fait plufîeurs Expériences en Angleterre 
pour confirmer la vérité de ces obfer- 
vations. Mais je ne'fçache pas qu’on ait 
jamais cherché à découvrir les effets 
qu auroient cette eau , ou les feuilles 
donc elle diftülçe, fur les animaux,!! on 
les donnoir a petites dofes Sc qu’on en 
continuât l’ufage pendant quelque tems. 
Cette voie étant lafeulequejeconnoif- 
fe pour rechercher les propriétés uti¬ 
les des efpéces de Plantes dontla manie* 
re d’agir nous efl; inconnue j’efper© 
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^u’on recevra favorableincnt les Expé¬ 
riences fuivaiites ; car quoiqu’elles 
foient ttcs-fimples elles peuvent nous 
conduire à de plus importantes décou¬ 
vertes; & lun des plus grands fervices 
qu’on puilTe rendre au genre-humain 
eft fans doute de faire différentes Expé¬ 
riences avec exaélitude , Se de ralïem- 
bler des obffrvations;& lorfqu’on en a 
un certain nombre , on peut alors com¬ 
mencer à raifonner Ôc à en tirer une in¬ 
finité de conféquences. 

On a toujours regardé comme une 
entreprife des plus utiles celle de re¬ 
chercher les vertus des Plantes, & rien 
n’efl: plus certain que le meilleur moyen 
de découvrir l’efficacité de celles qui ne 
font pas encore uhtées en Médecine,eft 
d’avoir recours à desExpériences fir les 
Animaux : car quoique quelques fub- 
ftances foient pernicieufes à l’homme, 
qui ne le font pas de même aux autres 
Animaux,& vice verfa, cependant com¬ 
me le|plus grand nombre des Médica- 
mens les affeélent tous également, on 
a l’avantage de pouvoir découvrir leurs 
effets en les faifant prendre aux Ani¬ 
maux. Il eft fur (dit l’illuftre Boyle) 
» que nous foulons aux pieds un grand 
nombre de chofes qui, fi elles étoienr 
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» connues, ferviroient aux ufages les 
«plus importuns. Nous méprifoiis des 
« Plantes communes d’une très-gran- 
« de efficacité faute de prendre la peine 
« d en rechercher les propriétés ; ôc 
» quoiqu’il y en ait plufieurs qui foient 
« dangereufes ou mortelles en elles-mê- 
»mes ou prifes à grandes dofes ; ce^ 
» peinant il y a lieu de croire qu’il ell 
» poffible a l’Art de découvrir les 
» moyens de réduire ces Drogues en 
autant de Médicamens utiles. « Il v a 
quelques perfonnes à la vérité, quionc 
pris beaucoup de peines pour trouver 
les vertus des Plantes par une Analyfe 
Chpique ; d’autres en les mêlant avec 
du fang extravafé, ou en les injeéfant 
ious differentes formes, dans les plus 
gros vaiffeaux fanguins immédiate¬ 
ment ; il y en a eû enfin qui ont pré-- 
tendu connoître les vertus des Plantes 
par leur face externe : mais la Métho^ 
de que je recommanderois comme le 
moyen le plus fllr & le plus naturel de 
rechercher les bonnes & les mauvaifes 
qualités des Drogues qui ne font pas 
encore reçues dans la Pratique de la 
Medecine , feroit de les faire prendre 
auxAnimaux par la bouche.Car on /cale 
que les puiffances digeftives,& les diffé. 
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ïeiites fortes de fluides que ces Dro¬ 
gues rencontrent avant que d’entrer 
dans les voies de la circulation,les chan¬ 
gent fcLivent de telle forte quelles de¬ 
viennent d’une nature toute différente 5 
8c que tout médicament pris par la bou¬ 
che ne fe mêle avec le fang que peu à 
peu: d’oii il paroît évidemment que fes 
effets feront en proportion de leut mé¬ 
lange avec le fang j au- lieu qu’on ob- 
ferve que la liqueur la plus innocente 
introduite toute en une fois dans les 
Vaiffeaux fanguins, incommode cou- 
fidérablement. 

Je crois que nous avons dans notre 
propre Pays, des Simples capables de 
guérir les Maladies les plus formida¬ 
bles , fi nous connoiffions leur efficaci¬ 
té , & la meilleur manière de les em¬ 
ployer. Et je ne doute pas qu’en con¬ 
tinuant de s’appliquer à la Philofophie 
€xpérimentale,on ne trouve dans la fui¬ 
te des moyens de découvir leurs vertus 
8c de faire d’excellens Remedes de plu- 
fieurs Plantes qui font peu connues à 
préfent, au moins pour avoir de pareils 
ufages.J’ofe donc foumettre à l’examea 
des Sçavans les Expériences fuivan- 
tes ; étant trcs-affûré que l’utilité de 
toutes les Plantes dépend principal^ 
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înent de h connodrance que nous 
avons de leurs propriétés ; &: que pas 
confequent plus nous en découvrirons, 
plus grands feront les avantages qui 
en pourront réfulter. ® ^ 

Expérience /. 

Ayant pris une certaine quantité de 
feuilles de Lauriet-Cerife fraîcliesJeles 
pelai tres-exa(5teinent,de peur que je ne 

U e trompé par la différence des me- 
lures dans les Expériences fuivantes: Sc 
je trouvai quellespefoientdeux livres 
une once & demie ^per du pois, (a) Te 
verfai delfiis (/) trois Gallons d’eau de 
Fontaine, & fen diftillai deux Pintes 
dans un Alcmbic commun. 

Afin delTayer la force de cette Eau, 

J en donnai quatre onces à un gros Do¬ 
gue dmi s fa plus grande vigueur, leU 
qu elles en peu de minutes le jetterent 
dans les convulfions les plus terribles , 
& terminèrent fa vie dans l’efpace 
d une heure. 

(a) Une once Averâupoîs eft la feiziémC 
partie d une livre, & une once Troy en eft 
la douzième partie. 

de P ^ ^^don vaut environ quatre pintef 
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A l’ouverture de Ton cadavre, je ii y 
•vis rien de remarquable que ce qui a 
déjà été obfervé dans les Tranfaélions 
Philofophiques,N°. 4 ^ 0 . par le Dr. 
Mortimer. Je trouvai dans leltomach 
fix onces de mucofité claire, vifqueufe, 
femblable à des blancs d’œufs ôc me¬ 
me plus tenace ; car lorfque je la ver- 
fai dans un.baflîn que j’inclinai enluite 
un peu fur le cdtc, afin de fouffler 
quelque écume qui étoit fur cette li¬ 
queur, la partie qui fe dilTipa par le 
foufïle entraîna tout le refte apres elle, 
.& lailTa le baffin entièrement à fec. Ce 
phénomène me conduilit a faire 1 Ex¬ 
périence iuivante. 

Expérience IL 

J’emportai l’Eftomach d’un chien vi¬ 
vant , Sc j’y verfai aulTi-tôt quatre oi"^ 
ces d’Eau de Laurier-Cerife . afin d’eN 
fayer fl le fuc gaftrique feroit coagule 
par-là, comme dans la première Expé¬ 
rience ; mais il ne fe fit p^as la moindre 
altération , quoiqu’il y eut une once Se 
demie de liqueur dans rEftomach : j a- 
vois eu foin de ne laifTer rien manger 
à cet Animal avant l’Operation, de 
peur que quelque matière mal digérée 
ne troublât l’Expérience^ 
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î'ca alors que la chaleur dg 

ihltomach devoir être beaucoup plu^ 
grande iorfqu’il étoit dans le corps de 

Animal & environné des vifceres que 
dans l’Expérience précédente, ce qui 
pourroit etre une caufe de la coaaula- 
tjon, je plongeai auffi-tôt EEftomach 
& ce qu il contenoit, dans de Eeaii 
Ghmide mm-s de quelque dégré au- 
del^us de 1 eau boiiillante, & je !> 
iailEii vingt minutes fans quil arrivât 
aucune altération dans la confiftence 
des rluides qui y étoient contenus. 

Puis'donc que l’Eau de Laurier-Ceri- 
le coagule conhamment le Eue gaftri, 
que , lorEqu on la donne comme dans 
1 Expérience I. (car j’ai obfervé conflani- 
ment cet efïèt ) ne pouvons-nous pas 
raifonnablement conclure de cette Ex- 
périence,qu’en conféquence de l’aélion 
cte 1 Eau de Laurier fur les nerfs & fur 
les conduits excrétoires, l’Ellomach re¬ 
çoit une troifiéme forte de matière qui 
attire fortement l’Eau de Laurier & le 
lue gaftrique, & par ce moyen,dévient 
le lien de cette union. 


Expérience IIL 

Je plongeai un Troicardans laca-^ 
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vite de TAbdomen d’un gros Chien, 
Ôc i’injeûai par la Canule quatre onces 
d’eau de Laurier-Cerife , ce qui lui 
çaufa de violentes douleurs, & dans 
quatre minutes le jetta dans des con- 
vuKions qui furent accompagnées d’u- 
grande difficulté de refpirer ^ & il mou^ 
lut en 22. minutes. 

Il paroît évidemment par là que 
Jffiau de Laurier produit bien-plûtôt 
fes funeftes effiets lorfquelle eft em¬ 
ployée de cette manière que lorfqu’oa 
la prend par la bouche. Il faut avouer 
à la vérité qu’il y a beaucoup plus de 
parties expofées à l’aélion de l’Eau de 
Laurier, en l’injeélant dans la cavité 
de l’Abdomen; mais il faut auffi con¬ 
venir que les nerfs y font défen¬ 
dus par le Péritoine, qui non feule¬ 
ment tapiffie toute la cavité, mais en¬ 
veloppe de plus le Foye, la Racte, 
l’Epiploon , FEftomach , les Inteftins 
ôc le Méfentere avec tous leurs Vaif- 
feaux & leurs Glandes ; enforte que lî 
les parties les plus fubtiles & les plus 
volatiles de l’Eau de Laurier n’avoient 
pas le pouvoir de palier à travers de 
cette membrane , aulîî-bien que des 
allongemcns ou produélions de la dure 
êc de la pie-meres qui enveloppent les 
nerfs, eesfuneftes effets ne pourroienç 
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jamais être produits eu fi peu de tems 
en conféquence de cette petite quan¬ 
tité d’Eau de Laurier qu’on peut fup- 
pofer être pompée par ies Vaifieaux 
abforbans qui terminent les Veines. 
S’il m’étoit permis d’hazarder une hy- 

f othefieje ferois porté à croire que 
Eau deLaurier efi: mortelle,principale¬ 
ment en fixant ou en détruifantde quel- 
qu’autre manière les efprits animaux 
renfermés dans les nerfs. Car puifqu’il 
ne paroît dans les VaifiTeaux aucune 
inflammation ni obftruélion qui puifi- 
feoccafionner une mort aufii violen¬ 
te & aufii lubite , puifqu’on ne trou¬ 
ve point de fang extravafé dans lecer- 
veaujpLiifquc les arteres font toutes vui- 
des & les veines extrêmement enflées 
ôc remplies ; puifque les ventricules du 
coeur font tous deux confidérablement 
diftendus par un fang encore fluide ; 
puifque la rcfpiration eft fi gênée fans 
aucunes obftrudions vifibles dans les 
Poulmonsj puifque le fentiment eft fi- 
tôt détruit ; puifque les convulfions 
furviennent en fi peu de tems; enfin , 
puifque tous ces fymptbmes paroilfent 
beaucoup plutôt que la conftitutioii 
du fang ne peut être altérée ôc corrom¬ 
pue en un dégré fuffifant pour produire 
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J)e pareils efFecsrileft très-raifonnable 
de conclure que quelques parties les 
plus fubtiles & les plus fulphureuCes 
de l’Eau de Laurier-Cerife attirent & 
fixent fortement une partie des efprits 
animaux^ tandis que d’autres irritent 
les nerfs, & excitent ces douleurs ai¬ 
gues & ces convulfions qu’on obferve 
quatre ou cinq minutes après la prifè 
de cette Eau. 

Un Phénomène que j’ai obferve 
dans d’autres Chiens que j’ai fait mou¬ 
rir avec l’Eau de Laurier , paroît ap- 
. puyer cette fuppolition ; à fçavoir , 
qu’une once d’Eau de Laurier-Cerife 
occafîonnoitdes convulfions plus fortes 
ôc plus violentes que fi j’en avois donné 
cinq ou fix onces ; ce qui vient ( je pen- 
fe ) de ce que les efprits animaux n’é- 
coient qu’en partie abforbés &: fixés par 
«ne petite quantité , au lieu que le Cas 
ou les Vapeurs fulphureufes qui s’élè¬ 
vent d’une dofe beaucoup plus grande, 
femblables à un éclair , arrêtent en ua 
inftant toute efpece de mouvement. 

Expérience IV* 

Je donnai une chopine d’Eau de 
jLaurier - Cerife à ua vieux Cheval 
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aveugle qui avoic une ancienne fiftuîc 
& écoic hors d état de fervir, & je la lui ' 
ns prendre le matin à jeun, ayant eu la 
précaution de ne lui laifler rien à man¬ 
ger pendant toute la nuit. 

Avant que de lui donner cette Eau 
je lui tirai de la Veine jugulaire lepc 
onces un gros & un fcrupule de fang, 
qui étoit extêmement vifqueux & cor¬ 
rompu , & quelque tems après il fe for¬ 
ma à la lurface une peau épaidè d’un 
pouce, tenace & racornie. 

Le Coagulum étoit d’un noir foncé, 
La férolité étoit claire 3 c tranfparente’ 
mais il n’y en avoit pas plus de üx 
gros. 

Le Pouls, avant qu il prit TEau de 
Laurier , battoir trente-quatre fois 
dans une minute, & ces pulfations ne 
furent pas autant accélérées par cette 
dofe que je m’y attendois 5 car elles 
Il allèrent pas au-delà de quarante- 
cinq par minute, pendant tout le jour. 
Le feul effet fenlîble que je remarquai 
(car il lien fut pas le moindrement 
malade ) ce fut d’arrêter l’écoulement 
de l’humeur qui fortoit de fa fiftule; 
car quoiqu’il s’en écoulât une quantité 
extraordinaire avant que ce Cheval 
prit l’Eau de Laurier , cette évacuation 

fuÇ 
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fut entièrement fiipprimée vers le foir. 
Deux heures après qu’il eut pris fa dofe, 
je lui donnai un peu d’Avoine qu’il 
mangea avec avidité, il fe porta 
très-bien pendant toute la nuit. 

Le lendemain matin je lui tirai fept 
onces & un gros de faiig, qui, après 
avoir repole pendant vingt-quatre heu¬ 
res comme ci-devant, donna une on¬ 
ce deux fcrupules de férohté claire cou¬ 
leur de paille. Le Coagulum devint 
d’une couleur un peu foncée , ôc la 
peau ra cornie qui étoit à la furface, 
n’avoit pas Tépaifleur de trois quarts 
de pouce. 

AulTi-tôt quhl eut été faigné , je lui 
donnai une pinte d’Eau de Laurier , qui 
en quarante minutes commença à le 
rendre extrêmement malade & le fit 
vaciller ; bien-tôt après il fe coucha par 
terre, & tomba en une Tueur abondan¬ 
te; il parut par Tes henniiremens ôc 
fes ruades, qu’il foufFroit beaucoup , 
& en même tems il fe roiiloit de côté 
& d’autre. Le Pouls étoit alors fort 
vite, je comptai, dans le tems qu il 
paroîlToir fouffrir le plus , quatre- 
vingt-cinq pulfations dans une minute, 
ïl relia d'ans cet état pendant quatre ou 
cinq^ heures, avec quelques petits iu- 
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tervalles de repos ; il fit enfui ce dur auc¬ 
une minute ou deux ,• des efforts pour 
fe lever,mais il retomba de nouveau & 
donna les mêmes marques de douleurs 
qu auparavant. Il ne parut point de 
fortes convulfions pendant tout ce 
tems, mais on appercevoit un trem¬ 
blement dans prefque toutes fes par¬ 
ties. Ce qui me caufa plus de furprife, 
ce fut que tous ces terribles fymptômes 
s’évanouirent en un inflant, le Cheval 
fe leva , s’étendit, rendit une grande 
quantité- d’urine claire & limpide ^ 

commença àmaiiCTer, &nefe plaicriiic 
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plus de rien. 

La Fiftule fut entièrement feche pen¬ 
dant tout ce jour , & afin de découvrir 
combien de tems elle perfifteroit dans: 
cet état, jeceffai de lui faire prendre- 
de l’Eau de Laurier pendant trois jours... 
Le lendemain matin l’humeur com¬ 
mença à couler de nouveau mais en 
moindre quantité q-u’auparavant 5 & 
le troifiéme jour, l’écoulement parut 
aulïï abondant que jamais. 

Je lui donnai le matin du quatriè¬ 
me jour trois chopines d’Eau de Lau¬ 
rier, qui, en dix minutes, lui cauferent 
de violentes convulfions ; il tomba par 
terre refpira avec grande difficulté 3, &: 
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hennit dïine manière horrible ; mais 
il ne fut pas attaqué de cette convul- 
fion particulière appellée Opifihotonos, 
qui fait courber le corps enlorte que la 
tête penche en arriéré vers la queüe, & 
que j’obfervai dans les Chiens, quoi¬ 
que je nen aie pas fait mention ci- 
devant. Le Pouls battoit cent trois 
fois dans une minute, ôc quelquefois./ 
un peu plus fréquemment. Il lui fur- 
vint une Tueur très- abondante une heu¬ 
re après qu’il l’eut prife, laquelle con¬ 
tinua plus ou moins jufqu’à ce qu’il 
mourut. 

Deux heures avant- fa mort je lui 
tirai fept onces de fang de la veine 
jugulaire, dont il fe fépara deux onces 
cinq gros deux fcrupules de lérofité' 
tranfparente ; le Goagulumétoit beau¬ 
coup plus mou & d’une couleur plus 
belle qu’auparavant j la peau qui fe 
forma à la furface étoit à peu près 
comme de la glu & de l’épailleur d uii- 
demi - pouce feulement. Le Cheval 
mourut précifement quatre heures &: 
demie après avoir pris fa dofe d’Eau» 
de Laurier. 

Nous avons dans cette Expérience 
mi exemple furprenant de la force 
de là fubtiiicé derEau de Laurier. 

F ijr 
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li faut en. eftet quelle foit bien adive; 
pour etre capable d accélérer le Ponls 
jiilqu à rendre les pulfations trois foiy 
plus fréquentes qu elles ne font d or- . 
dinaire, pour arrêter pendantquelque’ i 
tems un flux abondant de matière S 
d une ancienne flftule, & pour atte- 
nuer, diyifer, & altérer Farrangemenc i 

la cohéflon des particules d un faner- ‘ 
Il épais Sc fl vifqueux. ^ : 

Pour produire \ous ces effets fur- j 
prenans, il ne faut pas moins que des* I 
agens extrêmément piiilfans, qui aiemr ] 
une très-grande force attraélive , &o 
qui foient capables de relferrer’les ! 

Vailfeaux jufqu'au dernier dégré. ! 

Après avoir éprouvé les terribles ef¬ 
fets de rEaudeLaurier-Cerife, donnée^ 
a grandes dofes , je rechercherai main-' 
tenant fa nature & fes qualités lorf- 
qu elle efl: donnée en petite quantité ôc 
continuée pencîant quelque tems. 

Expérience' 

^ Le 14 Juillet 175 3 , je commençai 
adonnera un Chien haut de vin^c-un 
pouces en parfaite fanté & trè's-vi- 
goureux , un gros d’Eau de Laurier- 
Ceriie^ niclce avec deux gros d’eau de. 
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i^ntaine ; je continuai de lui faire 
prendre cette dofe,de la même maniè¬ 
re , tous les matins pendant un mois.' 

Le Pouls J avant qu il prit cette Eau 
de Laurier, battoit environ foixante &: 
dix-huit fois dans une minute , ainlî 
que je le trouvai par différentes Obfer- 
vations. 

Ayant tiré deux onces ôc demie de 
Lang de la Veine jugulaire, précifé- 
ment avant que de commencer ces 
Expériences , je féparai la férofité du 
coa^ulum , après que ce fang eut re- 
pofe vingt-quatre heures dans un lieu 
frais, afin que je pus connoître la 
proportion qif ils avoient Tun à l’autre, 
Sc je trouvai que la férofité pefoic 
quatre gros vingt-fept grains. 

Il eft à propos de remarquer que 
Je fang , dont on parlera dans les Ex¬ 
périences fuivanres , fut toujours tiré 
des Veines jugulaires 5 & que cette 
Opération a toujours été faite le matin , 
LAnimal étant à jeun, afin de netre 
pas trompé dans l’état du fang par 
1 addition d’un nouveau chyle. 

Il eft auff à propos d’obferver que 
lorfque je touchois le Pouls de ces Ani— 
mauXjC’étoit toujours quand ils fe trou- 
Yoieiic dans un état tranquille yôc com^- 
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me ils étoient dans un Chenil d’envî- 
ron douze pieds en quarré ,.ils ne pou- 
vgient s’agiter aflez pour accélérer leur 
Pouls plus en un tems qu en un autre.- 
Le chien fit toujours paroître quelques 
anxiété auiîî-tôi a.près avoir pris l’Eau 
de Laurier y mais de telle manière que 
je ne pus juger fi cela venoit de ce 
qu’on la lui avoir fait avaler par force, 
ou de cette Eau elle-même ; quoi¬ 
qu’il en foit, environ une heure après, 
il lui furvint une chaleur douce donc 
on pouvoir s’appercevoir à rinterieur 
des ciiilïés , autour du ventre, au bout 
du nez & à l’extrémité des pieds. Après 
qu’il l’eut prife pendant dix jours, le 
Pouls battit entre quatre-vingt-dix & 
cent fois dans une minute , & fut un 
peu plus fort qu’auparavant. 

Je ne m’apperçus pas que cette dofe 
eût augmenté ou diminué aucune des 
Sécrétions ou Excrétions , ni que l’A¬ 
nimal en devînt altéré , ou que foii: 
appétit en fût diminué. 

Ce Chien étant traité doucement 
commença à prendre fa dofe fans beau¬ 
coup de répugnance, Sc ne parut pas 
fi inquiet après l’avoir prife ^ qu’il l’é- 
toit en premier Heu ; j’oblervai feule¬ 
ment qu’aulïi-tot après il ïendoit 
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tent quelques vents ; & il parut fe 
plaindre dune âpreté dans le gozier^ 
par une petite mux, ou plutôt par une 
efpece de crachement, qui duroit pen¬ 
dant quelque tems. J’ai appris de plu- 
fîeurs Nouriires, que c’étoit une cou¬ 
tume parmi elles de faire bouillir une 
feuille de Laurier dans la bouillie de 
leurs enfans , lorfqu’ils ont des vents 
êc qu elles en avoienr toujours vû de 
bons effets. Je fuis aiTûré par cette 
Expérience que l’Eau de Laurier diffipe 
les Vents de l’Eftomach. 

Le 8 d’Août , deux onces Sc demie 
dé fang- donnèrent cinq gros trente- 
cinq grains de férofîté à peu près de 
la couleur du Vin de Bourgogne. Le 
Coagulum devint d’une couleur un peu 
plus foncée, & il parut d’une bonne 
Gonfiftence. Je trouvai par Expé¬ 
rience., que cette petite quantité de 
fang perdit trente cinq grains de Ton 
poids , en le lailTant repofer pendant' 
vingt-quatre heures dans un Vailfeau: 
de verre. Pendant cet intervalle je' 
le pefai fort fouvent, afin de fçavoir 
en quelle proportion les parties les 
plus fubtiles & les plus volatiles du‘ 
fang fe difTipoient j & par là il parue 
qu a la fin de la première heure if 
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avoit perdu VI.grains *, à la fin de la (è'-i 
condegr.X. à la troifiérae gr. XII,(Î. | 
à la quatrième gr. XlV à la! neu¬ 
vième gr. XX. à la quinzième gr- 
XXVI. & à la fin de la vingt-qua- ; 
trième heure gr. XXXIV. Je rappor¬ 
te ces particularités, parce que je croîs t 
quileft nècelTaire dans ces fortes d’Ex- | 
pèriences de remarquer les moindres .‘j 
circonftances. j 

Le II Août, j’augmentai la dofe j 
jufqu’à un gros & demi d’Eau de Lau- | 
lier dans deux gros d’eau de Fontaine, 
comme auparavant. Douze minutes- 
après l’avoir prife, il vomit un peu , 
de matière vifqueufe 6c mucilagineufe,. i 
ce qui futje^feul effet que j’en oblervai 
alors. Le lendemain matin il arriva 
la meme chofe , enforte que je fus ', 
obligé d’ajouter deux gros de plus d’eau- ^ 
de Fontaine , fans quoi ilFauroit conf- j 
ram ment rejettèe : de cette manière- j 
elle paffa aifèment, ôc il continua de | 
prendre cette dofe tous les matins- * 
pendant le fécond mois. 

Au commencement de ce mois , [e 
remarquai dans le Pouls environ i lo i 
pulfations dans une minute , 6c vers la: , 
fin du mois , depuis i lo jufqrfà 122,/ 
ce qui fut le plus grand nombre j car 
comme 
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<îomme je toiichois rcgulieremenc le 
Pouls deux ou crois fois par jour, 
je ne crois pas que j’aie pû me trom¬ 
per. Le Chien le porta parfaitement 
bien, mangea avec avidité , engraiiïa , 
& les excrétions lenfibles furent récru- 
lieres ôc en bon ordre pendant tout 
le tems. . 

Le 5 Septembre , de deux onces & 
demie de fang il fe fcpara fix gros ôc 
cinquante grains de féroficé rougeâtre. 
Ce fang parut d’une couleur très-vive 
au fortir de la Veine, & il perfifta de 
même après la féparation. 

Le S Septembre , j’augmentai la dofe 
jufqu’à deux gros d’eau de Laurier, 
mêlée avec une demi - once d’eau de 
Fontaine, ce qui le fit vomir une fois 
comme auparavant. Mais en ajou¬ 
tant deux gros de plus d’eau de Fontai¬ 
ne , il fut tranquille, & continua de 
prendre cette dofe pendant le troifiéme 
mois. 

Le Pouls, vers la fin de ce mois, 
battoir environ 130 fois dans une mi¬ 
nute ; je ne trouvai, durant tout le 
mois , jamais moins de 110 pulfations 
ni plus de 13 j par minute. Le Chien 
rut toujours en parfaite fauté & devint 
très-gras. 


G 
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Le 6 Octobre ^ fur deux onces Sc 
demie de fang , il y eut fepc gros & 
demi de férolicé , d’une couleur beau¬ 
coup plus vive quelle ne Teft or¬ 
dinairement dans les chiens ; car elle 
écoic peu differente de celle d’un hom¬ 
me en tanté. Ce fang forma un plus 
grand arc en fortant qu’il ne l’avoit ja^ 
metis fait auparavant , & étoic d’une 
couleur très-vive & très -belle. Lorf- 
qu-ileu' repofé vingt 'quatre heures , 
le coagulum fut auffi rouge qu’il eft 
pofîible, .de .d’une confiftance moins 
ferme qu’a l’ordinaire'.' 

Nous-pouvons conclurre de là que 
quoique l’Eau de Laurier, donnée pure 
de a hautes dofes , foit un violent poi- 
fon , cependant donnée à petites do- 
fès, & délayée autant qu’il le faut, 
elle ne produit point de mauvais effets. 
Il paroît auffi par cette Expérience 
que l’Eau de Laurier à petites dofes , 
augmente la virelfe de la circulation , 
atténué le fang, rend l’Animal- très- 
vif & difpos , & n’interrompt pas les 
excrétions fenfibles. On verra par les 
Expériences fuivantes comment ellç 
;jfgit a de plus grandes dofes. 


Le iS Juillet 173 3 , je doina'àuii 
’^ros chien de chadè ^ haut de 27 pou¬ 
ces , âgé d'environ un an, & en par¬ 
faite fanté , deux gros d’eau de Laurier 
dans le quart d’une chopine de lait,6(: 
je continuai tous les matins pendant 
quinze jours. 

Avant qu’il prit l’eau de Laurier fou 
pouls battoir généralement entre 70 ôc 
Sq fois dans une minute 3 quoique les 
pulfations n’allerent quelquefois pas 
jufqu’à yO^Sc excédèrent 90 une fois 
ou deux. Toutes ces variations arrivè¬ 
rent fans qu’il eût à boire nia manger, 
êc dans l’efpace de quatre heures ; mais 
on fçait que le Pouls peut être accéléré 
ou retardé par une infinité des caufes.Le 
jour d’auparavant on lui tira deux on¬ 
ces Sc demie de fang de la veine jugu¬ 
laire J d’une très-bonne qualité 3 ôc lors¬ 
qu’il eut repofé pendant 24 heures, la 
lerofité étoit d’une couleur fort rouge 
Sc pefoit cinq gros vingt trois grains. 

Le Pouls durant ces quinze jours 
n’excéda jamais loo pulfations dans 
'Une minute. Le chien étoit fort gai 3 c 
mangeoic avec voracité. Je ne m’ap- 
G ij 
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perçus pas qu’aucune des excrétions fût 
augmentée ou diminuée. 

Le 11 Août deux onces & demie de 
fang donnèrent fix gros i o grains de 
ferofité, d’une couleur un peu plus vi¬ 
ve que ci-devant. Le même jour j au- 
«■mentai la dofe jufqu’à une demie once 
d'eau de laurier , mêlée dans la même 
ciuantitéde lait qu’auparavant. 

* Il n’arriva aucun changement confî- 
dérable pendant ces quinze jours,à l’ex¬ 
ception que le Pouls fut un peu plus 
fort qu’auparavant. 

Le 2.5 Août, deux onces & demie 
de fang donnèrent fix gros & trente- 
trois grains de ferofité de couleur de 
vin de Bourgogne. Le coagulum étoic 
d un rouge fort brillant. Le même jour 
j’augmentai la dofe jufqu’à fix gros 
d’eau de laurier, & je la fis prendre 
tous les matins pendant quinze jours 
comme auparavant. 

Cette dofe palfa fort aifément, fans 
lui caufer aucune incommodité j elle 
il accéléra pas même le pouls autant 
que je m’y attendois, car j’obfervai 
rarement plus de 105 pulfations dans 
une minute. Le chien fe porta très-bien 
^ engrailTa. 

S Septembre, deux onces ôc de- 
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iuie de ûng ne donnèrent que quatre 
gros deux lcrupules & quatre grains 
de férofité, qui paroifToit d’une cou¬ 
leur un peu plus vive que la dernierc; 
Sc la^partie rouge étoit extrêmement 
brillante. L’ouverture étoit à la vérité 
trop petite cette fuis, enforte que le 
Lang ne faifoit que dégoûter le long 
du cou, Sc fortoit avec beaucoup moins 
de vitelTe qu’auparavant ; mais que ce 
fût là la raifon du peu de ferolité de ce 
fang, ou que cela provienne de l’eau 
de laurier prife à grandes dofes , c’eft 
ce que les Expériences fuivantes déter¬ 
mineront. 

Dans cette vue , j’eil donnai une on¬ 
ce ( troy ) le lendemain m.atin ; mais 
parce que le goût en étoit trop fort le 
chien refufa de la prendre jnrqu’àce 
que j’y eus ajouté quatre onces de lait ; 
enforte qu’il prît alors tous les matins 
line once d’eau de laurier dans un de- 
mi-feptier de lait. Le chien fe porta 
très-bien pendant ces quinze jours, 
mangea avec avidité, les excrétions par 
l’urine Sc par les Telles furent régulières,, 
il engraiffa , Ton pouls étoit fort Sc 
battoir 11 o fois dans une minute. 

Le 11 Septembre, deux onces Sc de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros deux 
G iij 
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fcrupules de ' reroficé bien colorée. 
Maintenant comme le fang lortoic par 
une grande ouverture, & couloir libre¬ 
ment , ne pouvons-nous pas raifonna- 
blemeiit conclure que la petite quan¬ 
tité de feronté mentionnée ci-delTus , 
devoir plutôt être attribuée au mouve¬ 
ment lent du fang, aufortir de la vei¬ 
ne qu’al’aétion de l’eau de laurier ? Car 
lorique le fang coule très-lentement, 
6 c particulièrement lorfqu’il fort gout¬ 
te a goûte , & fe répand fur la peau ; 
enforte que la furface Toit beaucoup 
plus expofée au libre accès de l’air, 
l’elprit falin & acide qui y eft contenu, 
coagule le fang , Sc lie tellement en- 
femble les parties féreufes & globti- 
kufes , qu’elles reftent dans un état 
fixe pendant plus de heures. J’ai 
obfervé fouvent que le fang qui 
coule du nez goutte à goutte , ne 
donne que peu de ferofité ^ & la 
meme choie arrivera fion en met une 
petite quantité dans un balEn dont 
le fond Toit fort large : d’où l’on voit 
que cette fuppofition neh pas fans fon¬ 
dement. 

Le meme jour j’augmentai la dofe 
jurqu’à dix gros d’eau de laurier, ce 
que je continuai pendant quinze jours. 
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Le pouls fut toujours fort & régulier, 
Bc battoir généralement entre iio 
i20 fois dans une minute. Le chien 
parut être en parfaite fanté à tous 
égards. 

Le lîx Odobre, deux onces Sc demie 
de fang donnèrent fept gros & iix 
grains de ferofité. La partie fbreufe 
étoit d’une coulçur très-vive, & d’aiL 
leurs plus molle qu’auparavanr. 

Le même four j’aügmentai la dofe 
jufqu’à une once Sç demie. 

Le pouls refta dans le même état , 
les excrétions par les felles & par ruri- 
ne.furent régulières ; le chien mangea 
avec avidité , & engrailLa encore. 

Le 20 Odobre, deux onces &■ de¬ 
mie de fang donnèrent fept gros '& 
quinze grains de ferofité , il y avoir 
aufli une matière noirâtre précipitée 
au fond du vaiirèciu. Le coagulum étoit 
d’une couleur très-vive, & fort tendre. 

Ayant augmenté la dofo jufqu’à 
deux onces tous les matins, le chien 
refufa de les prendre dans du lait. C’eft 
pourquoi je fis bouillir un peu de farine 
d’avoine , & de l’orge moulu dans du 
bouillon de Sheef s-head'^ ^ jufqu’à ce 

’^C’eUune elpece de poîffon de Virginie a 
G iiij 
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que cette décoction devint en confié 
tance de bouillie, à une chopine de la¬ 
quelle je mêlai Teau de laurier. Cela 
réulîit fort bien,& s’il arrivoit que le 
chien refufât cette bouillie, je ne lui 
donnois rien à manger jufqu’à ce qu’il 
l’eût entièrement prife. 

Pendant ces quinze jours le pouls 
battit rarement plus de no fois par 
minute, &c n’alla jamais jufqu’à 150* 
L’appétit continua ; les excrétions fu¬ 
rent en bon ordre. Il commença à for- 
tir des vers, prefque à chaquefelle. lis 
étoient tous vivans , & du genre des 
Afcarides , à l’exception d’un vers 
ftrombe qui étoit mort. 

Le 3 Novembre j’augmentai la dofe 
jufqu’à deux onces de demie. 

Le même jour deux onces & demie 
de fang donnèrent fix gros & uii 
fcrupulede feroiité. Le coagulum étoit 
d'une couleur rouge. 

Le chien pendant tout ce tems fe 
porta très bien, & ne rendit point 
d’Afcaridcs. 

Le 10 Novembre , j’augmentai la 
doie jufqu’a trois onces , ôc dans la 

<Iont on peut faire du bouillon comme celui dç: 
mouton. 
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fuite j'ajoutai une demie once chaque 
femaine ^ comme on le verra ci-après. 

Le chien fut encore en parfaite fan- 
té & mangea avec voracité. Son urine 
commença à être un peu plus colorée 
qu’à l’ordinaire , 6 c ion pouls parut 
plus vire 6 c plus plein qu’auparavant ; 
mais il ne vomit pas 6 c ne parut aucu¬ 
nement incommodé autant que je piu 
m’en appercevoir. 

Le 17 Novembre fur deux onces & 
demie de fang il y eut cinq gros 6 c 
cinquante-quatre grains de ferofité , 
d’une couleur plus foncée que la der¬ 
nière. On voyoit de plus une grande 
quantité de matière noirâtre précipitée 
au fond du vailTeau ; mais les matières 
globuleufes perfifterent toujours d’ime 
belle couleur rouge. 

Le même jour fa dofe fut augmen-; 
tée jufqu’^à trois onces 6 c demie ; 6 c de¬ 
rechef le 24 Novembre , j’y ajoutai 
une demie once de plus. 

Pendant ces quinze jours, l’urine fut 
beaucoup plus colorée qu’auparavant, 
le chien parut fl;upide& plus alreréqu’à 
l’ordinaire, le pouls croit très-fort, 8 c 
très-dur je fus alors obligé d’ajouter plus 
de Bouillie à l’eau de laurier, avant que 
de pouvoir la lui faire prendre j 6 c il lat 
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refufa deux fois jnfqu’au lendemain 
matin qu’il fe trouva affamé ; car je ns 
lui donnai jamais rien à manger qu’ii 
n’eût entièrement pris fa dofe. Il ne 
rendit aucun Afcaride pendant touc 
ce tems , enforte qu’il eft probable 
que les inteftins en'^ctoient délivrés. Tl 
ne parut pas non plus aucun tremble¬ 
ment dans cet animal, mais il commen¬ 
ça pour lors à maigrir. 

Le I Décembre, deux onces & de¬ 
mie de fang donnèrent fixgros & quin¬ 
ze grains de ferofité. Le coagulum ctoic 
fort tendre Sc il y avoit un peu de pou¬ 
dre noire au fond. 

Le même jour la dofe fut augmentée 
jufqu’à quatre onces & demie; mais 
ne pus la lui faire prendre que quatre 
fois cette femaine , quoique je la don- 
naflè dans du lait épaifïi avec de la fleur 
de farine , avec du gruau, du bouilloiî 
de mouton, ôc plufieurs autres chofes. 

Le 8 Décembre, j’augmentai la dofe 
jufqu’a cinq onces, mais il ne com¬ 
mença à la toucher que lorfqu’ilétoità 
moitié confumé par la.faim ; & comme 
la quantité écoit trop confidérable pour 
le forcer à l’avaler, je fus obligé de 
difcontinuer mes Expériences, parce 
que le fang auroit été fi fort altéré 
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cette longue abftinence , que je ii en 
eus pû tirer aucune nouvelle lumiè¬ 
re fur la nature & les propriétés de 
l’eau de laurier. 

Cette Expérience nous apprend la 
grande différence qu’il y a entre l'ac¬ 
tion du même remede lorfqn’on l’avale 
tout feul 5 & iorfque Tes parties aétives, 
fubtiles & pénétrantes font féparées les 
unes des autres par l'intervention d’une 
matière adoucilfante & mucilagineufe. 

Il léfulte auffî de ces Expériences, 
que le fang devenoit plus fluide qu il 
n’éto’t avant que le ch’en commençât 
. à prendre de l’eau de laurier ^ & que 
la partie fibreufe , apres fa réparation 
de la férofité , étoit fort molle & d’une 
couleur extrêmement vive. 

Expérience E^IL ^ 

Le 4 Août 1733 , je 
de feuilles de Laurier-Cerife , coupée 
aiiffi menu que pour faire une conler- 
ve , & je les donnai à un chien métif 
haut de 21 pouces , tous les matins 
pendant quinze jours. Ma méthode 
pour les faire prendre étoit de les en¬ 
velopper dans un morceau de veffîe 
de mouton ou de veau, frottée avec 
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du heure ou du lard j ce qui réuffit toiï* 
jours très-bien. 

Avant de commencer ces Expérieii- 
ces , j’obfervai à plülîeurs reprife's^ 
que Ton pouls battoit 83 ou 84 fois 
dans une minute. 

Le même jour , deux onces & demie 
de fang donnèrent cinq gros &c cin¬ 
quante grains de férofité d uiie couleur 
foncée. Le coagulum ctoit d'une belle 
couleur & fort tenace, 

Tout alla fort bien pendant ces quin¬ 
ze jours, & le pouls battit de 85, à ICO 
pulfations dans une minute. 

Le 1S Août la dofe fut augmentée 
jufqu’à une demie once. 

Le même jour deux onces ôc demie 
de fang donnèrent fix gros 24 grains 
de féroficé, d’une couleur prefqu aulTî 
foncée qu’auparavant. Le coagulum ne 
fut que fort peu changé. Le pouls pa¬ 
rut un pen plus vite & plus dur. L’ap- 
petit ctoit bon & le chien en parfaite 
fanté. 

Le I Septembre , deux onces ôc de¬ 
mie de fang donnèrent fix gros deux 
fcrupules de férofité qui étoit alors d'u- 
belle couleur rouge. La partie fibreufe 
ctoit fort brillante , Sc d’une confilfaii- 
ce moins ferme qu auparavant. 
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Le même jour la dofe fut augmeii- 
\ jtée jufqu a üx gros, qu’on donna tous 
I Içs matins pendant quinze jours. 

Il n’arriva durant tout ce tems au- 
k cun changement conlîdérable foit à 
l l’égard du nombre de pulfations, de 
l la force & de la plénitude du pouls, ou 
j par rapport à la chaleur du corps, l’ap- 
] périt, la foif, ou aucune des excré- 
] tions. 

Le 15 Septembre, deux onces ôc 
1 <lemie de fang donnèrent fept gros 
I jrente-fix grains de férohté claire. Le 
k coagulum étoit d’une couleur de ver- 
t millon , de extrêmement mou. Il y 
î avoir une petite quantité de matière 
3 d’un rouge obfcur précipitée au fond 
3 de la palette. 

Le même jour la dofe fut augmeiir^ 
1 téejufqu’à une once Troy. 

Pendant ces quinze jours le chien 
I ne parut pas lî gras qu’auparavant, 
» quoiqu’il mangeât autant & avec aufîî 
[ bon appétit que jamais. Ses poils 
i cpmmencerent à fe drelTer ; il s’éleva 
[ une varice à peu près de la groiïeur 
3 d’une noix de galle fur l’épaule gau- 
: cjie qui relia près de quinze jours , dC 
), dllparut enfuite d’elle-même. 

Le Pouls étoiç accéléré de forte 
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<]u’on comptoir de 120 à 130 puIEi- 
dons dans une minute. 

Le 29 Septembre J deux onces & 
.demie de fang donnèrent fept gros 
vingt-cinq grains de féroiîté. Le coa- 
gulum étoic fort mou. Le même jour la 
dofe fut augmentée jufqivà dix gros. 

Le chien continua d’avoir fes poils 
îiérilfés J Sc de maigrir , quoique Ton 
nppétic ne fut pas diminué. Son urine 
croit plus colorée qu’auparavant, & 
parut fort chaude j elle faifoit beau¬ 
coup d’écume lorfqu’elie toniboit à 
terre. Le pouls battoir généralement en 
viron 130 fois dans une minute. 

Le 13 Oébobre , deux onces & de¬ 
mie de fang donnèrent lept gros cin- 
-quante-cinq grains de férohté couleur 
de vîn de Bourgogne. Le coagulimi 
croit plus tendre qu’à l’ordinaire, Sc 
d’une couleur très-vive. Le même jour 
j’augmentai la dofe jufqu’à une once 
& demie. Il n’y eut point de change¬ 
ment conhdérable pendant cette quin¬ 
zaine, excepté qu’un jour il eut une 
lelle abondante dont la matière étoic 
prelque fluide ôc de couleur verte. 

Le 27 Oétobre, deux onces & demie 
de fang donnèrent fept gros quarante 
cinq grains de férofité, qui lorfqu’eU 
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le commença à le fépauer écoit d’un rou¬ 
ge clair , Sc devint enluite d'une cou¬ 
leur foncée; iorlque je vins à le pcfer 
le lendemain, je trouvai une grande 
quantité de matière noirâtre précipi¬ 
tée au fond. La partie fibreufe étoit 
à peu près comme auparavant. Le mê¬ 
me jour ladofe fut augmentée jufquà 
uije once fix gros. 

Pendant ce tr ms-là il eut trois felles, 
êc il Ibrtit quelques Alcarides vivans 
qui furent les premiers que j’aie vus 
rendre à ce chien. Le pouls étoit très- 
plein dz très-vite. 

Le 10 Novembre , deux onces 5 c 
demie de lang donnèrent fix gros cin- 
quante-fix grains de fcroficé , d’une 
couleur un peu plus obfcure qu’au- 
paravant. Le même jour onaugmen- 
ca la dofe jufqu’à deux onces. 

Le pouls fut alors extrêment'vité:' 
Je comptai une fois 157 pulfations 
dans une minute. Il y eut pendant.ce 
tcms-là plufieurs felles dent la matière 
étoit fluide. Il s’éleva au côté de fa tête 
une tumeur de la grofieur d’un œuf 
de pigeon-, & l’ayant ouverte', il en 
fortit près de trois cuillerées de ma¬ 
tière verte, aqueuft & indîgefie. Le 
fbkn conriiiua de maigrir ôc d’avoir 


SS Expériences de Med.’ 
ies poils hérilïés, quoi qu’on prît de ' 
lui tout le foin imaginable. ^ 

Le 24 Novembre, deux onces Sc \ 
demie de fang donnèrent lîx gros deux 
fcrupules de fcrofité de couleur fon-ÿ 
cée, avec une grande quantité de ma-^ 
tiere noire au fond. Le coagulum étoit ] 
trcs-mou & très-tendre, & d’une cou-j 
leur auiïi vive que,du vermillon. Le ' 
même jour la dote fut augmentée juf- 
qna deux onces «Se demie. 

Le chien commença à devenir ftu- ' 
pide, fon pouls étoit très-vite mais 
plus foible qu’il n’avoit encore été. 
L’urine étoit d’un rouge foncé, avec 
une écume jaune par-delfus qui perfîf- 
ta fur le verre quelque tems après que 
cette urine eut été rendue. 

Le I Décembre, la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à trois onces , qu’il prit très- 
bien pendant lix ou fept jours, mais 
après cela je ne pus lui en faire pren¬ 
dre feulement une once en deux ou 
trois jours , quoique j’employalTe toute 
fortes de moyens pour le tromper. Cet 
animal devint alors fort maigre, fou 
Pouls étoit extrêmement vite , fon uri- 
iie comme une leffive , les matières 
des felles étoieiic le plus fouvent flui¬ 
de 
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âes, Ôc Ton appétit ie trouvoit confia 
dérablcment diminué. 

Tel étoit l’état de ce chien lorfqiie 
je dilcdntinuai mes Expériences , ne 
voyant pas qu’il fût utile de les pouffer 
plus loin lur cet animaL 

Le I J" Décembre , deux onces ôc 
demie de fang ne donneient que cinq 
gros ôc demi de férofité 5 ce qui, ce 
me femble , venoit en partie de ce 
que je ne nourrilEois pas le chien aulîî 
bien quauparavant , afin de pouvoir 
lui faire prendre les dofes fuldites. 

Il paroit évidemment par cttte Ex¬ 
périence que le fang. fut confidérable- 
ment atténué jufqu’à ce que la dofe 
fût d’une once fix gros ; car le 13 Oc¬ 
tobre, nous trouvons deux gros cinq 
grains ôc le 17 Oélobre un gros cin- 
quan e chiq. grains de lérofité de plus 
qiieîa même quantité de fang n’eu don- 
noit avaiT" que le chien commençât de 
prendre le- Laurier. Ce qui joint à la 
cou'eur brillante ôc vive du fang dort 
être regardé comme un fort grandi 
changement.. 

Sur la fi,n de ces Expérîenres rélaT>- 
ricité des différents organes p rut être' 
altérée de plus en. plus ^ p-ar l’ac— 
doa violente d’une dole fi. confidé- 
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rable. De - là lès forces diminuèrent' 
continuellemenc, il tomba dans la con- 
rompcion,& il luifurvincune tumeur 
à côté de la tête qui lui caula k Hévre, 
fon Pouls battant pour lors 157 fois 
dans une minute. 

Je ne dois pas oublier d’obferver 
que ce chien aulîi-bien que celui de 
PExpérience precedente recouvrèrent 
leurs forces, & l’un & l’autre acquirent 
une parfaite fanté quinze jours apres 
qu’ils eurent celTé de prendre l’eau ou 
les feuilles de Laurier. 

Expérience VI IL 

Un jeune cheval étant attaqué de la 
morve fut abandonné & i^^gEgé juk 
qu’à ce que la maladie arrivât à fon plus 
haut période , enforte qu elle étoit re¬ 
gardée comme incurable. 

La matière qui fortoit de fon nez 
étoit vifqueufe , jaune & fort âcre ; foit 
fang étoit extrêmement glutineux & 
corrompu 5 il y avoit à la furface une 
peau dure épaiffe de plus d’un demi- 
pouce. La cohefion du coagulum étofe 
allez forte pour réfifter au poids d’une 
colomne de mercure de treize pouces 
de haut, dans une tube de verre qui 
avoit une extrémité obtufe de la grof- 
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fear d’un pois. Ce tuyau avoic y de 
pouce de diamccre. Huit onces de ce 
fang tiré de la veine jugulaire ne' 
donnèrent, après avoir repofé vingt- 
quatre heures , que deux gros dix 
grains de férofité jaune. 

Le 17 juillet 1754,je fis prendre à 
ce cheval iix onces d’eau de Laurier- 
Cerife, mêlée avec une pinte d’eau de 
fontaine ; ce que je répétai tous les 
matins pendant huit jours. 

Le 5 Août j’augmentai la dofe juf- 
qu’à huit onces, qui fut continuée pen¬ 
dant huit autres jours. 

Le même jour huit onces de fang 
donnèrent une once deux gros de fc- 
rofité un peu moins jaune qu’elle n’é- 
toit auparavant. La peau formée à la 
furface étoit épaife des d’un pouce,- 
La cohefion fe trouva fort peu chan¬ 
gée.- 

Le 13 Août, la dofe fut augmen¬ 
tée jufqu’à douze onces tous les ma¬ 
tins pendant huit jours. 

Le même jour huit onces de fangdon- 
iierenc une once & demie de férofité de 
bonne couleur. La peau n’étoit alors 
cpaifie que d’environ ^ de pouce & 
céda au poids de dix pouces de mer¬ 
cure, 

Hij 
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Le 11 Aoüc, Ja dofe fut augmentée 
jufqu a une chopine , mcfuie de vin , 
donnée cous îc.s matins pendant huic 
jours dans une pinte d’eau de fontaine. 

Le même jour liait onces de faiig 
donnèrent une once quatre gros &: de- ' 
mi de férofité d’une couleur oBicure. 
Il n’y avoit alors prefque plus de peau, 
à la furface , on y voyoit feulement çà 
& la quelques parties fi'amenteules 
rougeâtres. Sa c.ohélion étoit égale au: 
poids de 7 pouces ^ de mercure. 

Le 29 Août huit onces de fang don¬ 
nèrent une once fixgros de ferofité d’u¬ 
ne couleur brune. Le coagulum ctoic: 
très-brillant fans la moindre pellicu¬ 
le à fa furface , & il avoit li peu de 
confiftance qu’il ne pouvoir fôutenir' 
une colomne de mercure haute de qua¬ 
tre pouces.-. 

Durant tout ce tems le cheval pa¬ 
rut fe porter très-bien & eut toujours 
bon appétit. Son écoulement par le 
nez augmenta en quantité, mais la. 
matière étoit changée en un pus blanc 
bien digéré, fans aucune mauvaife 
odeur, comme celle qu’il avoit aupa^ 
ravant. 

La quantité d’eau de laurier qu’il 
prit pendant tout ce rems fut de 
onces ou i i 
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Nous pouvons remarquer ici com¬ 
bien {ont kiucives les conlcquences 
qu on ne des effets produits par dif¬ 
férences fubftances inéléis avec l'e fano- 
excravafé^ ou injeélées immédiatement 
dans ks gros vaiiîeaux ianguins ; car 
il y a plulieurs choies qui ép.dfîîroient 
& coaguleroi: ne le fang , étant em¬ 
ployées de cette maniéré, cairdis que 
priles par k bouche elles laréfieroi^nf 
& diviferoient ce meme fluid-, peut- 
etre en ftimulant hmpleraenc les vaif- 
feaux & accélérant le mouvement des- 
différentes liqueurs. Certe eau de lau¬ 
rier en eft un exemple frappant ; car 
elle coagule fortement le fang lorf- 
quelle efl: mélée av.c ce fluide dans 
la palette comme on le voit par les 
Expériences fuivances. 

Expérience IX, 

A fix onces de fang tiré d’un jenhe 
Eornme violemment attaqué d’un Rhû- 
matifme inflammatoire, je mêlai une 
once d’eau de- laurier qui donna à la 
part e globuleufe une couleur tres- 
oelle ôc trcs-vîve , & la rendit plus 
molle , fans qu’il parût la moindre 

pellicule à fa fui-facc. La ferofité étok 
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«i’uii rouge leger comme du vin de 
Bourgogne , & après que le fang eut 
repolé 24 heures, ellepéfoit exaète- 
menc deux onces.^ 

Ayant gardé lix onces du même fang 
dans une autre palette, il parut très- 
vifqueux , avec une peau fort épailTe 
par delFus. La ferofîté étoit d’un jau¬ 
ne vif, & pefoit deux onces un gros 
Sc dix grains- 

Maintenant fi nous avons égard à 
l’once d’eau de laurier ajoutée à la 
première palette, il paroîtra qu’il y 
eut une once un gros dix grains de 
parties aqueufes fixées avec les par¬ 
ties globuleufes du fang , par la mé¬ 
diation de l’eau de laurier. 

Expérience X, 

Ayant tiré feize onces de fang d’une 
femme qui fe trouvoit au troiliéme 
jour d’une fièvre pleurétique, je mis- 
une once d’eau de laurier chaude dans 
un plat ou il y avoir environ la moitié 
de cette quantité de fang. Le lende¬ 
main je trouvai le faug qui étoit mê¬ 
lé avec l’eau de laurier, d'une belle 
couleur , le coagulum extrêmement 
tendre , la ferofité d’un rouge pale & 
en petite quantité. 
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L’autre partie de ce faiig avoit à 
la furface une peau racornie épailTe 
au moins de j de pouce ; la partie glo- 
feuleufe étoit fort noire i la ferofité 
d’une couleur de paille , Sc en beau¬ 
coup plus grande quantité que dans 
l’autre palette. Mais cette malade 
étant à la campagne, je ne pus en exa¬ 
miner les proportions plus exaéle- 
ment. 
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Ayant mêlé une demie once cTeaa 
de laurier avec trois onces de fang , 
qui fortoic du bras d’un enfant âgé de 
dix ans J ôc attaqué du feu S. Antoi¬ 
ne, ce mélange fut d’une belle couleur^ 
& donna une once trois gros de 
ferofité de couleur foncée. 

Tandis que trois onces fix gros 50 
grains du même fang dans une autre 
palette donnèrent une once.un gros ôc 
. un fcrupule de ferofité couleur de paille, 
la partie fibreufe avoit une peau épaif- 
fe de ~ de pouce, exadement fembla- 
ble à du fuif fondu. 
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Expérience X J L 


Ayant mê’é une once d’eau de lau¬ 
rier avec fix onces fix gros &c d'x: 
grains de fang ciré de la veine d’un 
homme âgé d’environ 40 ans, au fé¬ 
cond jour d’une hevre aigue continue ^ 
accompagnée de violentes douleurs à 
la tête & au dos ; je ne trouvai le 
lendemain matin qu une once deux: 
gros de lerohcé de couleur obfcure;. 
Le coagulum écoit fort tendre S>c d’une: 
couleur extrêmement vive., 

Six onces quatre gros deux fcrnpu— 
les du même fang dans un autre vaih- 
feau donnèrent une once cinq gros 
deux fcrupules de ferofité d’un jaune 
b'I cux.Le coagulum avoit une pellicu¬ 
le fine a (afurface, mais il paroillbit 
d’une couleur vive par defious. 

Je pourrois ajouter un beaucoup 
plus grand nombre d’Expérîences de 
ce genre, mais comme elles donnè¬ 
rent toutes les mêmes ph-^nomenes, 
ce detail feroit inutile. J’obferverai 
feulement que ces Expériences dé^- 
montrent évidemment que l’eau de lau-- 
rier a le pouvoir de caufer de gran¬ 
des alterations dans le fang : maiS' 
qp’eile' 
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I quelle produiie ces effets en altérant 
: la configuration ou le volume des par- 
I lies compofantes du fang, ou qu’elle 
: fixe feulement les parties fbreufes Ôc 
1 féreufes, enforte qu’elle ne permette 
: pas aux particules les plus légères de 
I s’élever à la furface , & prévienne par- 
1 là la formation de cette peau fi com- 
! mune dans les maladies inflammatoi- 
: res, c’efl ce que je laide à déterminer 
aux Sçavans j je remarquerai feule¬ 
ment que comme la ferofité devient 
toujours de la couleur de vin de Bour¬ 
gogne , lorfque l’eau de laurier ed: 
mêlée avec le fang tel qu’il fort de 
la veine, ce qui n’arrive pas lorfqu’on 
mêle cette même eau avec la ferod- 
té feule, il fuit évidemment que les 
parties colorantes viennent des glo¬ 
bules du fang. Cela me conduifit à. faire 
L’Expérience fuivante. 

Expérience XIII, 

Je mêlai une once d’eau de laurier 
avec trois onces de ferofité du fang 
humain, ce qui ne changea en au¬ 
cune maniéré ni fa couleur ni fa con- 
ddance, après avoir laide repofer ce 
mélange pendant vingt quatre heures. 

I 
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je le verfai alors dans une bouteille 
& Tayaut bien bouchée je la mis dans 
un lieu frais où elle relia plus de fix 
mois, fans que cette liqueur eût la 
moindre odeur putride ou cadavéreu- 
fe, & il ne le Forma aucune pellicu¬ 
le à la furface, mais elle pcrlilla clai¬ 
re & limpide. Il fe précipita au fond 
une très - petite quantité de matière 
blancheâtre femblable à du Tel. 

Expérience XI 

Ayant mêlé une once d’eau de lau¬ 
rier avec une once de bile tirée des 
velicules du fiel de deux chiens aufîî- 
tôt qu’ils furent morts , elle ne fit que 
délayer la bile comme auroit fait une 
pareille quantité d’eau commune. Je 
confervai ce mélange dans une bou- 
telle pendant un an , fans qu’il exha¬ 
lât aucune mauvaife odeur. 

Expérience X V. 

Ayant faignc jufqu'à la mort un 
gros chien de chalfe, en coupant en¬ 
tièrement fes veines jugulaires, je fi¬ 
xai un tube de verre haut de 4 pieds 
\ àTaorte defcendante, un peu au def- 
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fous du cœur, à rimicatioii de mon ref. 
pedable ami Je Doreur Hüles ; Ça) 
je fendis alors les inteftins d\in bout 
à Tautre, & ayant lié les arteres cru¬ 
rales , je verlài dans le tube par le 
moyen d’un entonnoir , huit chopines 
d’eau, chaude au degré du fang^la pre¬ 
mière chopine s’écoula auiîi vite que 
le tuyau pouvoit la recevoir , parce- 
que tous les gros vaifleaux fanguins 
étoient entièrement vuides. La fécon¬ 
dé chopine fut 170 fécondés à palfer : 
la troifiéme 160. Enfuite chaque cho¬ 
pine palîa toujours plus vite , enforte 
que la huitième n’employa que 75 fé¬ 
condés à s’écouler. 

Je verfai alors quatre chopines d’eau 
de laurier chaude au degré du fangj 
la première defquelles paifa en 80 le- 
condes, la derniere en 10^. 

Je verfai enfuite fix chopines d’eau 
de laurier froide ; la première paifa en 
J 15 fécondés, la derniere en 17©. 

Alors je verfai fix chopines d’eau 
de fontaine froide, la première pal- 
fa en ijo fécondés , la derniere en 
MJ- 

Ayant verfé enluite lix chopines 

[a) Voyez rHemaftati^ue n® IX. XV. 

?CVI. &c. 
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d eau très-chaude, la première palfa 
en i4y fécondés, la derniere en So. 

Il paroît par-là évidemment que 
l’eau de laurier contraéle confidéra- 
biementles fibres, même après la mort 
de ranimai j & tour homme verfé 
dans rCEconomie animale fçait com¬ 
bien plus elles font obéifiantes à la 
moindre imprelîion lorfqu’elles font 
animées. Je vais maintenant rapporter 
deux ou trois Expériences faites avec 
beau de laurier à l’extérieur du corps. 

Expérience XVI. 

Je lailîai tomber depuis fix jufqu’à 
dix gouttes d’eau de laurier dans i’œil 
d’un chien, pendant plufieurs jours, 
ce qui ne l’incommoda pas plus, que 
la même quantité d’eau de fontaine 
introduite dans l’autre œil. 

Il paroîtpar-là que l’eau de laurier if efl: 
pas fort âcre ni corrofive , puifqu’elle 
ne caufe que peu ou point du tout de 
douleur, appliquée extérieurement à 
une partie du corps fi délicate. Il refte 
maintenant à rechercher comment el¬ 
le caufe ces douleurs violentes lorf- 
qu’on la donne intérieurement. 
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Expérience X IL 

Ayant obfervé quelqu'huile efTen- 
tielle au fond d’une bouteille d’eau 
de laurier , je verfai l’eau par incli¬ 
nation autant que je le pus, & alors 
ie fecouai la bouteille jufqii’à ce que 
le mélange de l’eau qui reftoit & de 
l’huile parut blanc. J’en fis tomber fl-x 
gouttes dans chaque ceil d’un chien j 
ce qui parut lui caufer beaucoup de 
douleur, car il frottoir continuelle¬ 
ment Tes yeux ; cependant en moins 
de fix minutes il fetrouva aufîi bien que 
jamais. Ses yeux refterent encore 
mouillés quelque tems après j mais il 
ne furvint aucune inflammation ni au¬ 
cune autre incommodité. 

Expérience X 11 L 

Je fis une plaie de la largeur d’une 
piece de 14 fols, précifément derrière 
l’oreille d’un chien , afin qu’il ne pût 
la lécher , & je la penfai alors tous 
les jours avec un plumaceau trernpé 
dans l’eau de laurier, la plaie fut tou¬ 
jours en bon état, ôc guérit aufli-tôt 
qu’à l’ordinaire. 
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Expérience XIX. 

Je veiTai un peu d’huile de vitriol 
fur de l’eau de laurier fans qu’il s’eii 
fuivit aucune efFervefcence ni ébulli¬ 
tion. 

Je fis la même chofe avec l’huile 
de tartre par défaillance, & le mélange 
fut aullî tranquille qu’auparavant. 

D’oii l’on peut juifement conclure 
que l’eau de laurier n’eft ni acide ni 
alkaline, 

J ai ainfi rapporté fechement mais 
fidellement le réfultat de ces Expé¬ 
riences , & je fuis porté à croire qu’on 
pourroit en retirer beaucoup d’utilité, 
puifque par tous ces phénomènes il 
paroît que le Laurier eft capable de 
produire des effets furprenans dans la 
machine animale. 

Une longue Expérience des bonnes 
& des mauvaifes qualités de quelque 
drogue fur les Animaux nous apprend 
à connoître fa nature & les effets qu’el- 
le peut produire fur les corps humains -, 
ce qu il paroit impoffible à notre en¬ 
tendement de déterminer expreffè- 
ment à priori. Je ne doute pas qu’on 
ne fit des découvertes importantes Ci 
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quelques perfoniies fçavantes, cui'ieu- 
^s,expériiiieiitees,ctoieiic encouragées 
par le Public à s’appliq^iei' a ces Ex¬ 
périences, & quelles eulTent la liber¬ 
té de les répéter fur les Malfaiteurs , 
avec des Plantes dont elles auroient 
déjà éprouvé fouvent 1 efficacité & la 
fureté fur les Animaux. 

Confidérant l’inefficacité d’une grande 
partie de nos remedes communs , dans 
quelques maladies, je penfe avec 1 ulul- 
tre Boyle , que les dkouvertes utiles 
en Medecine Sc la recommandation des 
bons remedes, doivent être regardées 
comme les aétcs de charité qui ont le 
plus d’étendue, enforte qu’un honame 
devient par-là plus utile au Public 
qu’en bâtilTant un Hôpital. Et comme 
les meilleurs remedes pour les maladies 
chroniques particulièrement doivent 
être recherchés parmi les drogues les 
plus aétives & les plus acres, qui abon¬ 
dent en parties fubtiles fulphureufes & 
falines , & qui, à de grandes dofes, ou 
fans les précautions convenables peu¬ 
vent devenir un poifon, il s enfuit que 
celui qui eft fi heureux que de découvrir 
une maniéré de convertir ces fubftan- 
ces en medicamens fûrs & utiles , avan¬ 
ce beaucoup l’art de la Medecine , &c fe 
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met par-laeiiétat deguérir des maladies 
que d autres Jugeroient incurables. T’ai 
appris dernièrement que la poudre de 
feuilles feciies de Laurier.eft fort ufitée 
dans mon voifinage.comme un remede 
lur contre une efpéce de fièvre,en don¬ 
nant de cette poudre autant qu’il peut 
en tenirfur une pièce de 14 fols dans 
un verre de vin blanc , deux heures 
BUela ■■épétant cela trois fois. 

L P""™' ‘’as-peu- 

P e , & pafle pour avoir de bons effets. 

Une autre plante dont j’ai oui parler 
nouvellement comme d’un remede fou- 
veram pour le Rhumatifme, & qui 
peut recilemenr produire de grands 
alterations dans le fong & les autres 
liqueurs, étant tres-acre & tres-aèlive, 
c eft la Comla Fœnda , ou la Maroute 

tems de cette maladie, & avoir entie 
rement perdu l’ufagede fes membres, 
lorfou une femme vint à fa porte & lui 
parla de ce remede ; à fçavoir, de faire 
bouillir une poignée de Maroute dans 
ne pinte de bierrejufqua ce quelle 
fut réduite à une chopine, de laLudr 
alors avec de la Thériaque, & de prén- 
recette dofe le foir en fe coucifant i 
mais ce remede étant fort dégoûtant, il 
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Il en put prendre que la moitié,qui ce-' 
pendant lui caufa une fueur très-abon¬ 
dante & lui fit tant de bien qu'il prit 
1 autre moitié le lendemain au loir, 8 c il 
recouvra par-là Tulage de les membres. 

Cet efdét de la Maroute efl: certifié 
par des perfonnes fur la foi defquelles 
on peut compter ; mais comme ce n efl 
quun exemple particulier, on ne doit 
pas y faire de fonds ^ avant que d'en 
avoir fait plufieurs Expériences. Il fe- 
roit fort à défirer|qu'onen fîtleffaifur 
des criminels, afin que cette plante 8 c 
un millier d’autres dont nous ne con- 
noilfons pas aéluellemcnc les vertus, 
fufTent introduites dans la^ pratique de 
la Médecine. 

Le plaifir, la variété , 8 c futilité qui 
fe trouvent dans ces fortes de recher¬ 
ches expérimentales leur ont heureufe- 
fement donné beaucoup de crédit 8 c de 
réputation. Nous avons déjà une belle 
fcene ouverte à nos yeux ; 8 c tous ceux 
qui chercheront à la rendre plus éten¬ 
due feront fûrs d'être recompenfés de 
leurs travaux. Une Expérience nous" 
conduit à de nouvelles recherches auf. 
quelles on n’avoit pas penfé,celles-ci 
nous mènent infenfiblement à d'autres: 
8 c ainfi de fuitejôc il arrive fouvent que 
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quoiqu’on n’obtienne pas ce qu’on 
cherchoit, on fe trouve dédommagé 
par des découvertes importantes aux¬ 
quelles on ne s’écoit pas attendu. La 
nature eft en elFet fi Fertile qu’on ne 
l’étudie jamais inutilement. 

Enfin les Expériences que fai rap¬ 
portées amuferont peut-être les uns 
tandis quelles exciteront les autres à 
poufier plus loin ces recherches Fur 
la nature des plantes qu’on n’ofe pas 
encore employer dans la pratique de la 
Médecine. Quant à moi, je me propo- 
fe à mes heures de loifir , de pouriui- 
vre ces fortes d’Expériences, & j’efpe- 
re d’en déduire avec le tems quelques 
conféquences pratiques utiles au gen¬ 
re humain. 
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EXPERIENCES 

Et obfervations furies vapeurs du Sou¬ 
fre,oùronfaicvoirpar quels moyens 
elles font morcelles aux Animaux. 

Lues en préfence de la Société Royale de 
Londres en I745’*, 

Expérience L 

L e foufre étant une fubftance quî 
produit un grand nombre de Phé¬ 
nomènes furprenans , j’ai cru qu’il fe- 
roit utile d’examiner quels effets au- 
roient fes vapeurs appliquées à diffe¬ 
rentes parties du corps des Ani¬ 
maux. 

Nous fommes déjà bien affurés par 
un nombre infini d’Expériences, que 
E les vapeurs fulfureuies étoient ad- 
mifes dans les Poulmons en une cer¬ 
taine quantité, elles cauferoient bien¬ 
tôt la mort ; mais on n’a pas éprouvé 
jufqu’ici que je fçache, les phénomè¬ 
nes qu’elles occafionneroient, étant 
appliquées à d’autres parties du corps 




^ïo8 ExpE RMNC E s DE M £ D? 
fans etre reçues dans les Poulmons.' 

Je pris pour cela un Épagneul de 
moyenne grandeur & je le mis dans 
une boëce de fapin faite exprès ; à lune j 
des extrémités de cette bocte je fis un i 
trou alTés large pour laiifêr palier ùt : 
tete , & je clouai tout autour du trou i 
une bande de peau large de quatre ; 
pouces, qui étant enfuite ferrée avec : 
une ficelle Sc attachée autour du coil i 
du chien empêchait qu’il ne put reti- . 
rer fa tete dans la bocte , & que les 
Vapeurs du foufre ne pulTent s’échap¬ 
per. 

Je fis après cela un trou de trofs 
pouces de diamecre au fond de la 
caifTe, & j’y adaptai exadement une 
efpece de tuyau de cuir , qui fervoic 
comme d entonnoir pour introduire 
les vapeurs dans la boéte , laquelle 
etoit bien cimentée à chaque jointure. | 

Je perçai de plus rm panneau d’une 
cloifon qui communiquoit à une au^- 
tre chambre , & je fixai la boê'te à 
ce trou , enforte que la tête du chien I 
fe trouvoit dans l’autre chambre j ôc h 
par-la les vapeurs fulfureufes qui n’en- ! 
troient pas dans la boéte, ne pouvoient ' 
approcher du nez du chien & nuire 
a fes Poulmons. 
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Tout étant ainfi préparé je mis le 
feu à un paquet d’étoupe , qui avoit 
été plongé dans du foufr.e fondu, ôc 
je le plaçai fous rentoniioir. Lorfqu’uii 
paquet fut brûlé , j’en pris un autre 
& ainlî de fuite jufqu’à ce que j’eus 
confumé plus d’une demie livre de 
foufre. 

Le chien n’en parut aucunement 
incommodé pendant long-tems, mais à 
la fin il eut des tremblemcns, tira la 
langue, ôJ écuma autant que s’il eut 
beaucoup couru , & tout cela fut cau- 
fé par la feule chaleur de ces vapeurs 
de foufre. 

Lorfque j’ouvris la boëte il s’éleva 
un nuage épais de vapeurs fulfureu- 
Tes , quoiqu’il j eut près d’un quart 
d’heure que les etoupes étoient brûlées. 
Le chien fauta aulîi-tôt hors de la 
boéte, fe fecoua vivement, & ne pa¬ 
rut point du tout incommodé par cet¬ 
te Expérience. 

En regardant dans la bocte après 
que les vapeurs furent dilîîpées, je 
vis un grand nombre de mouches mor¬ 
tes. Il eft évident que les vapeurs fulfu- 
reufes ne purent pas pénétrer la peau 
du chien , ni produire aucun m.aü- 
yais effet, à moins que fur les mou- 
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ches qui étoieat obligées de les ref- i 
pirer, i| 

Expérience IL 

Le lendemain je coupai entière- - 
ment la trachée-artere du même chien, . 
Sc ayant bouché l’extrémité du côté de ¬ 
là tête avec du liege, je mis fa tctel 
dans la boê'te ci-delTus mentionnée 
& le corps refta dehors. Le collier- 
de cuir fut ferré exaétement autour 
de fon col, au delfus de l’endroit oii ! 
fa trachée-artere étoit coupée, enfor- ; 
te qu’aucunes vapeurs ne pouvoienc . 
atteindre les poulftions. j 

J’allumai alors les étoupes foufrées-| 
& je les mis fous l’entonnoir. Le chien’ 
en parut d’abord extrêmement incom- j 
modé & s’agita beaucoup j mais en-i 
faite il devint tranquille , refpira re-J 
gulierement, &:fon pouls parut fort Sc\ 
vite , cependant je brûlai autant de' 
foufre dans cette Expérience que dans 
la première. 

Le chien étant relâché , fes yeux 
parurent troublesjd’une couleur de per¬ 
le , les tuniques étoient fort épailiies 
& durcies, enforte qu’il étoit entière¬ 
ment aveugle. Les humeurs de l’oeil ^ 
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1 autant que je pus m’en appercevoir 
; en les faifant iordr, n étoient pas du 
3 tout altérées. L’intérieur de la bouche 
; ôc la langue étoient blancheâtres & 

[ pleins de rides , on y voyoit une 
J grande quantité de matière écumeufe 
i & virqueufe. Le chien étoit un peu 
I ftupide, mais il avoit l’ufage de tous 

I fes membres. 

Nous avons là une preuve éviden- 

II te de la grande aélivité des vapeurs 
j groflieres du Soufre qui excicerent de 
’ violentes douleurs , ôc conrraéterenc 

ou épaifiirent conhdérablement les tu¬ 
niques des yeux ; mais il ell auiïî ma- 
nifefle que les parties les plus fubtiles 
« du Soufre,oune penetrerent pas dans 
le cerveau ôc les nerfs, ou quelles ne 
furent pas en état d’arrêter les efprirs 
animaux jtifqu’à détruire le mouve¬ 
ment mufculaire. 

Expérience III. 

Ayant fait faire un tuyau d’étain de 
deux pieds de long, ôc de trois pou- 
cçs de diamètre, j’adaptai au trou qui 
fe trouve dans le fond d’un fouflec 
l’une de fes extrémités, par le moyen 
d’une piece de bois creule tournée en 
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rond , & clouée à cet eff-ét au fouflet. 
J’attachai alors au tuyau de ce fouflet 
une veffie de mouton , & à l’extrêmi- 
té de la velîîe un canon de feringue 
fjui fut introduit dans l’anus d’un 
çhiem Je Es eiifuite allumer un pa¬ 
quet d’étoupe foufrée qu’on mit dans 
le tuyau d’étain , tandis qu’un autre 
affiliant tenoit ferme le chien^ & alors 
je me mis à fonder. 

Par ce moyen nous fîmes entrer fes 
vapeurs fulfureufes dans les inteftins 
.en abondance , jufqu’à ce qu’il e^ re- 
fortitune lî grande quantité que nous 
ne pûmes plus garder nos polies. 

Le chien étant lâché, rendit auffi- 
tot une grande quantité d’urine, & 
quelques excrémens. Il parut fort mai 
a fon aife, & courut autour du jardin 
comme lî on lui eût injeélé de l’hui¬ 
le de Théfébentine. Il fît de fréquens 
efforts pour aller à la felle, mais il 
ne rendit prefque rien , & dans une 
demie heure de tems il eut un vio¬ 
lent Tenefme qui lui caufa une chu¬ 
te de l’anus. 

Le lendemain matin, il parut fouf- 
frir beaucoup , & ^lla fouvent à la 
Telle 5 ce qu’il rendoit alors croit une 
matière gluante ëc muq.ueufe mê¬ 
lée de fang. ' ' 
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Les Telles continuèrent de cette ma¬ 
niéré pendant cinq à fix jours , après 
quoi le chien fut parfaitement rétabli. 

Nous pouvons ici obferver de nou¬ 
veau que les parties grolïïeres des va¬ 
peurs fulfureufes cauferent de violen¬ 
tes irritations dans lés inreftins , d’oii 
s’enfuivit une excrétion abondante de 
matière muqueufe & fanguinolente j 
mais nous pouvons raifonnablement 
conclure, que , quoiqu’il y ait une in¬ 
finité de vailTeaux abforbans dans les 
inteflins Sc que les extrémités des nerfs 
y foient fort expofés , cependant les 

f )arties les plus fubtiles du foufre ne 
es pénétrèrent point, & qu’elles ne 
furent pas capables de coaguler le 
fang ou de détruire Télafticite des éf- 
prits animaux , puifque le chien fut 
Îîtôt rétabli, & puifqu’il n’a jamais 
perdu Tufage d’aucune partie. 

Expérience 1V. 

Je perçai le Bas-ventre d’un chien'y 
enlorte que rincifon fut allés large 
pour y introduire le canon de la fe- 
ringue, & tout étant préparé comme 
auparavant J je poulTai les vapeurs Tuf- 
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fureufes dans la cavité de rabdorneii 
juiqu’à ce qu’il fut confîdcrablemenc 
difteiidu. 

Le chien parut relTentir de grandes , 
douleurs, durant l’introduélion de ces 
vapeurs j il refta fort ftupide & ne vou¬ 
lut rien manger de toute la journée; 
mais il ne fur vint ni para) y fie ni per¬ 
te de mouvement dans aucune partie. | 

Le lendemain il fut fort agile , il i 
mangea avec avidité, & ne fe relTen- ^ 
toit abfolument d’aucune incommo¬ 
dité. 


Expérience V, 

Quatre ou cinq jours apres j’ouvris 
la poitrine du même chien entre la 
feptiéme & huitième côtes, en com¬ 
mençant à compter par le bas , & j’in- 
ferai dans l’incifion le canon de la fe- 
ringue. Je confis alors exaéfement les 
bords de la plaie autour de ce tuyau , 
enforre qu’il ne pouvoit point entrer 
d’air dans la cavité delà Poitrine que ce¬ 
lui qui avoir d’abord paffé par le tuyau 
d étain , le fouflet, & le canon de ]a 
feringue ; & les vapeurs fulfureufes 
une fois introduites ne poiivoienr pas 



SUR DES Animaux. ïï^ 
aifément s’échapper par la plaie. 

Le chien ne fe plaignit prefque pas 
pendant cette opération , mais au 
moment que les étoupes foufrées 
furent allumées & placées fous le 
tuyau, même avant que je commen¬ 
taire à mettre le fouflet en jeu, il y eut 
d abord quelques vapeurs d’afpirées , 
par la dilatation & la contraéhion al¬ 
ternative de la cavité de la poitrine , 
ce qui caufa de violentes douleurs a 
cet Animal, & le fit aboyer horrible¬ 
ment. 

Tout le tems que je fis entrer les 
vapeurs fulfureules dans la cavité 
de la poitrine le chien relfentit des 
douleurs extrêmes , ôc écuma conhdé- 
rablement. Sur la fin de ce tems, c’eft- 
à-dire , dans trois minutes il refpira 
avec grande difficulté, ôc cela je pen- 
fe 5 parce que la plevre & les muîcles 
intercoftaux furent violemment ir¬ 
rités, ôc qu’une moitié des poumons 
fut affailfée par la prefïïon de l’air fur 
leur furface externe. 

Ajoutez à cela que comme la cir¬ 
culation du fang étoit certainement 
arrêtée dans une moitié des poulmons, 
.fa viceffe devoit être confidérablemem 

Kij 
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•augmentée dans I autre ; Enforte qu’fi 
eft très-probable que cette derniere 
étoit diflendue par la feule impétuofi, 
te du fang , comme il arrive dans les 
efforts ôc les exercices violens & par 
ces deux raifons la refpiration ne de¬ 
voir s’exécuter qu’avec la plus grande 
difîicul té. ° 

Mais comme la vitelfe aiio-mentée 
du fang à travers une moitié d^cs poul- 
mons, ne compenfoit pas le retarde¬ 
ment produit par l’obEruaion dans 
l’autre partie'; enforte que le fang 
étoit accumulé dans les gros vaiffeaux, 
faute d un palTage libre à travers 
les poulmons , le pouls devint foible 
& lent, ôc perfifta de même fix ou 
huit heures apres l’opération. C’ed-à- 
dire , lorfque la Plaie fut fermée, en- 
forte qu’il ne pouvoir pas entrer d’air 
de dehors dans la cavité de la poi¬ 
trine; celui qui y étoit renfermé com¬ 
mença à être pompé par les vailTeaux 
ablorbans; & à melure qu’il prenoit 
cette voie, les lob:s des Poulmons qui 
étoient auparavant entièrement affaif- 
fés , commencèrent à jouer de nou¬ 
veau, jufqu’à ce que peu à peu ils re¬ 
vinrent à leur premier degré d’expan- 
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fîoli, ou jufqu a ce que tout Tair fu- 
perflu de la cavité de; la poitrine fût 
totalement abforbé , de qui parut, pair 
le pouls être ex-ecuté le lendemain. 

Lorfque le chien fut relâché il cou¬ 
rut aufîî-tôt d’un lieu à un autre, 8 c fut 
fort 1 incommodé pendant environ une 
heure ; mais après cela il fe coucha 
fur de la paille & parut fort à fonai- 
fe le relie de la journée. 

Le lendemain matin il paroilfoît 
fort vigoureux , mais fur le moindre 
mouvement, il étoit faifr d’une petite 
toux feche qui l’incommodoit beau¬ 
coup , à caufe du dérangement extrê¬ 
me d’une moitié de les Poulmons, la 
toux continua huit ou dix jours aprè^ 
£][uoi le chien fe porta très-bien. 

Expérience V ï. 

Voyant que les vapeurs fulfureui 
les ne produiloienr point d effets dan¬ 
gereux , lorfqu’on les faifoit entrer 
dans la cavité de Tabdomen , ou dans 
celle de la poitrine , fur la furface in¬ 
terne & externe des inteftins ôc fut 
1 extérieur des Poulmons, je crus qu’il 
MS feroit pas inutile d’elîàyer, li l’ai-t 
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fulfureux poiifTé dans les PouImonS’ 
retarderoic oupréviendroit la mort, en 
dilatant violemment les veficules ôc 
procurant par-là un paiTage au fang^'. 
Je coupai donc totalement la trachée-.' 
artère d’un chien, & j’y adaptai un petit ; 
tuyau de bois , auquel la veffie , lef. 
fouflet ôc le tuyau d’étain furent fixés ■ 
comme ils l’étaient auparavant au ca- ; 
non de la feringue. Je pouirai alors de 
l’air fulfureux dans les Poulmons de 
telle maniéré qu ils étoient confidéra- ' 
blement diftendus à chaque compref- 
fion du foufïlet, qui étoit produite un 
peu plus fréquemment que la refpi- 
ration ne fe fait ordinairement. Mais 
malgré cette force de furcroît le chien 
mourut en 45 fécondés ; d’ou nous ] 
pouvons tirer les conféquences fuivan- 
tes. 

Premièrement, qu’une fimple dila¬ 
tation des Poulmons par un air grof- 
fier n’eft pas ruffifante pour confer-- 
ver la vie *, parce que les Poulmons 
étoient plus fouvent & plus violem¬ 
ment diftendus dans cette Expérience, 
qu’ils ne l’étoient auparavant dans la 
îefpiration ordinaire. 

- Secondement, puifqu’en faifant l’ou-^ 
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venure de la Poitrine de ce chien , 
le fang ne parut pas être coagulé dans 
les vailfeaux pulmonaires; & puifquil 
eft évident par les Expériences III. IV. 
ôc V. dans lefquelles les deux furfa- 
ces interne & externe des inteftins , 
avec tous les vaiireaux fanguins mé- 
fenteriques,rErt:omacde Foie,la Ratte, 
le Diaphragme, la Plevre, Je Médiaftiii 
& la lurface externe des Poulmons , 
furent beaucoup plus fufFumigés que 
ne l’a été la furface interne des Poul¬ 
mons dans cette Expérience,fans qu’il y 
ait eu cependant aucune obftruélion ni 
inflammation dangereufes ; confidéranc 
dis-je, toutes ces chofes, nous pou¬ 
vons raifonnablemenc conclure que 
cette mort fubite ne fut pas caufée 
par le principe acide coagulant du fou- 
fre. 

Il faut avouer à la véri^ que les 
vailfeaux fanguins étoient plus expo- 
fés dan^ les Poulmons aux vapeurs 
fulfureufes, & il eft probable quel¬ 
les dévoient s’infinuer à travers les pa¬ 
rois déliés des vaifteaux de ce vifcere, 
beaucoup plus aifément que dans tou¬ 
te autre partie du corps.* Mais com¬ 
me les vaifteaux étoiens exemts d’obf. 


1 
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£ru6 tions, autant que je pus TappeE-- 
cevoir , 5 c que le lang couloir libre- • 
ment des vailfeaux capillaires , à la ! 
moindre incifioii quon faifoit à l’ex¬ 
trémité des lobes , je crois que la mort ' 
du chien ne doit pas être attribuée à ; 
aucunes obftruélions ou coagulations,» 
dans les artérioles ou les dernieres 
ramifications des vailîèaux fanguins. I 

Troilîémement, puifique les vapeurs i| 
fulfureufes ne détruifirent pas le,! 
mouvement animal, lorfqu elles furent j 
appliquées aux extrémités de tous les|| 
nerfs qui s’y trouvoient expofés dans 
les cavités de la Poitrine 5 c du Bas-| 
ventre, il n’eft pas raifoiinable de croi¬ 
re que cette mort fubite foit due à 
quelque influence particulière des va¬ 
peurs fulfureufes fur les nerfs des i 
Poulmons. 

Quatrièmement, il paroît par-là évi- 
demment que puifque les vapeurs du ) 
foufre allumé ne caufent pas la mort ' 
par leur effet immédiat fur les fibres ’j 
bu les liqueurs du corps, elles doivent | 
la produire en détruifant quelque ma- j 
tiere vitale, fubtile, étherée contenue j 
dans Pair, qui efl: eflentiellement né- ; 
c^eflaire pour conferver le mouvement j 
animal*î 
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animal, &c lans laquelle la vie ne peiic 
fubfifter que quelques inftans. 

Les mauvais effets du charbon al¬ 
lumé renfermé dans une petite cham¬ 
bre étroite , vient de la même caufe ; 
& non d’aucune influence qu’il ait de 
lui-même fur les corps des animaux. 

Le célébré Doéteur Haies a fufli- 
famment prouvé dans fon Analyfe de 
Vair, que le foufre a une puiflante ver¬ 
tu attraétive , par laquelle Tes vapeurs 
font capables de détruire l’élafticité de 
l’air. Et en effet c’efl; cet ingénieux 
Phyfîcien qui m’a donné la première 
idée de faire ces Expériences avec le 
foufre, pour eflayer fl les vapeurs de 
ce mixte fixeroient ou détruiroient fé- 
iafticité des Efprits animaux, & arrê- 
teroient par-là le mouvement mufcu- 
iaire , lorfqu’elles font appliquées à 
quelqu’autre partie du corps que les 
Poulmons. 

Le Chevalier Newton fuppofe dans 
fon Optique, Queft. 24. que le mou¬ 
vement mufculaire peut être exécuté 
par un milieu érheré beaucoup plus 
rare & plus fubril que l’air & infini¬ 
ment plus élaftique & plus adif. Et eiî 
eflét la mort fubite qui eft fouvent 
L 
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catüee par un éclair pairoîcêcre due à 
la dedruélion d’un femblable milieu 
étheré ; car quoiqu’il paroilfe par les 
Expériences rapportées ci-devant ‘ que 
la vapeur du foufre commun enflam¬ 
mé, efl: trop grolîiere pour pénétrer 
les vaifleaux, même loriqu’elle efl: ap¬ 
pliquée aux parties les plus délicates 
du corps, ou que li elles les penetrenc 
elles ne deviennent mortelles que lorE- 
qu’elles afïeélent l’air dans la refpira- 
tion j cependant les particules de l’é¬ 
clair peuvent probablement être fi fub- 
tiles, & d’une fi grande vertu attrac¬ 
tive que de palTer à travers chaque 
nerf, & de fixer tout à coup les efprits 
animaux. 

Je ne puis croire que l’éclair tue era 
agilfant fimplement fur les fibres du 
corps, ou en afFeétant l’air comme le 
foufre commun , quoiqu’elle exhale 
fouvent une odeur fulfureufe très- 
forte ; ou que le fimple afFailfement 
des vailfeaux par un vuide qui peut 
être fuppofé produit par l’éclair, foie 
fuffifant pour tuer , tandis que l’air 
environnant s’élance fi promptement 
pour rétablir l’équilibre , & dilater les 
PoLilmons 3 fi le diaphragme , les niuf: 


süRDES Animaux. 
des iiitercollaü%&c. n étoieiit pas pri¬ 
vés de leur mouvement par l’aélioii 
des parties de l’éclair les plus fubtiles, 
6c revetues de la plus grande vertu 
attra< 5 live. 

Nous trouvons que les animaux mis 
dans le Récipient d’une machine Pneu¬ 
matique perdjiit le lentiment lorfque 
l’air eft pompé , & reviennent de nou¬ 
veau à eux aufli fouvent qu’il nous 
plaît,& Virement le retour fubit de l’air 
après un éclair feroit la même chofe 
fi l’efprit vital du corps n’étoir pas fixé 
ou détruit de telle maniéré qu’aucu" 
ne force ou compreffion appliquée 
après cela aux Poulm'ons, n’efl: en état 
de remettre de nouveau la machine 
animale en mouvement. Mais c’eft à 
un plus grand nombre d’Expériences 
exaéles 6c bien fondées à alfurer la 
vérité de ces conjectures. 

Expéric}îce VU» 

Ayant fuffifament vu les effets des 
exhalaifons fulfureufes fur la furfa- 
ce interne 6c externe du corps , je 
voulus poufier ces recterches un peu 
plus loin, en ellayant quels phéno- 
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menes elles prodaiioient étant injec¬ 
tées dans les vailîeaux fanguins ; & en 
conféquencc je tâchai de les faire en¬ 
trer dans les arteres carotides & cru¬ 
rales d’un gros chien , mais en vain , 
à caule de quelques anaftomofes des 
arteres , par ou le fang refluoit avec 
une grande force , &s’élevoit dans le 
tube de façon à empêcher le fucccs 
de l’Expérience. Cependant, j’inferai 
enfuite un petit tuyau dans la veine 
jugulaire,& Tayant fixé à un foufflet 
fort petit deftiné d’abord à amufer un 
enfant , avec un tuyau d’étain au 
fond , comme dans l’Expérience III. 
je pouffai fair fulfureux vers le cœur, 
jufqu’à ce que le chien mourut , ce 
qui arriva dans l’efpace de huit coups 
de foufflet; 

Al’ouv.ertLire delà Poitrine, je trou¬ 
vai l’oreillette & le ventricule droits 
du cœur conhdérablement diftendus- 
par l’air, Sc fort peu de fang dans ces 
cavit's. L’oreill tte ôc le ventricule 
gauche étoientafîaiffés. Le fang étoit 
d’une couleur vive & brillante dans 
l’artère & la veine pulmonaires, 
couloir fort aifément des qu’on ve- 
noit à les ouvrir. Je ne pus appcrce- 
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voir ni obftrudions ni coagulations 
du fang dans aucun des Vailîeaux , à 
Texcepcion d’une petite concrétion 
grumeleufe un peu au delTous de l’in- 
fertion du tuyau dans la veine jugu¬ 
laire. 

Delà Je fus porté à croire que la 
mort du chien, étoit due à la réfiftance 
que fair faifoit au retour du fang 
par les deux veines caves , & non pas 
à aucune adion particulière des va¬ 
peurs fulfureufes fur le fang lui-mê¬ 
me. En conféquence je hs fExpérien- 
ce fuivante. 

Expérience 111. 

Je foufflai précifement autant d air 
pur dans la veine jugulaire d’un au¬ 
tre chien, ce qui le fit mourir auiïî fu- 
bitement , que celui qui étoit mêlé 
avec des exhalaifons fulfureufes. 

Ne pouvons nous pas delà raifon- 
nablcment fuppofcr qu’il y a un grand 
nombre d’obftrudions produites par 
l’air renfermé dans les vailfeaux ca¬ 
pillaires, enforte qu’il réfifte à la cir¬ 
culation du fang & des liqueurs dans 
ces mêmes vaiiTeaux > 

Et ne pouvons-nous pas aufîi en coi> 
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dure que fi l’air greffier étoic admis 
dans le fang à travers les pores des 
membranes pulmonaires, il lurmon- 
teroic bien-côc les forces vitales des 
difïerens organes du corps, ôc mettroir 
fn à tout mouvement. 
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JÊ vous offre un Ouvrage que 
'fai uniquement: entrepris pour votre 
utilité y & je croirai avoir affez bien 
employé mon temps fi vous daignez 
P approuver. On fe rend beaucoup 
plus utile à la fociété en perfeBion-^ 
fiant une hache ou un fiimple feau y- 
qu’en publiant des DiJJertatipns abff 







ïrufes & fçavantes fur des matières 
qui paffent la portée du public. Ce s 
fortes dé Ouvrage s peuvent plaire 
ü ceux qui ont ajjez d^intelligen-^, 
ce pour cumprendre , mais ils 
Reviennent tout-à-fah inutiles am 
Laboureurs & aux Artifans, On 
devroit cependant avoir d'autant 
plus d'égard à eux y qu'ils font en 
plus gtand nombre y & ne leur don^ 
ner que des livres qui puijfent kut 
être utiles. Je vous offre celui-ci 
comme à des perfonnés capables d'en 
juger y & jefpere qu'il recevra de 
vous un accueil proportionné à vo^, 
lumières^ 

Je fuis J 

MESSIEURS, 


Votre trcs-iiumble 6c très-"’ 
pbeifïànt ferviceur,, 

J-’A vteurI 
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CHAPITRE. I. 

De la maniéré de préparer les Drogues» 



E ne me propofe d’autre but 
© dans cet O.ivrage que de con- 
tribuer aux progrès de la Pi;ar- 


nncie , & c’eft pour y r?ulTir que je pré¬ 
fente au Public les obrcrvations & les 
expériences fuivantes. 

On n’avoit d’abord choifi que les (im¬ 
pies qui entrent dans la compolitim qui 
a donné lieu à cet Ouvrage ; mais les dé¬ 
couvertes auxquel'es les efTais qu’on a 
fait fur elles ont donné lieu , fe font 
trouvées en fi grand nombre ^ qu’on a 
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juo;é à propos de poulTer ce deffein plus 
loin, & de donner une méthode qui 
puiflfe fervir non feulement à peifeétion- 
ner ces fîmples , mais même tous ceux 
dont on a comioidance.Le lefteur ne doit 
regarder cet Ouvrage que comme l’ef- ** 
fai d’une méthode par laquelle on fe g 
propofe de préparer les Drogues d’une ] 
maniéré beaucoup plus conforme aux ’ 
Pvéglesde l’Art qu’on n’a fait jufqu’ici ; 
mais en luême tems lî fimple, qu’on 
peut elperer de découviir leurs princi¬ 
pes dans le même état ou la nature lésa 
produit: car les moïens violens dont tout 
les Chimiftes Modernes fe fervent pour i 
préparer les Médicamens fimples, les ai- ^ 
terent à un tel point , qu’il ell impofîî- ] 
bie de le connoître allez pour en tirer ! 
les conléquences nécelTaires ; au lieu | 
qu’on peut tout fe promettre de la mé- ; 
thode que nous propofons. ] 

Pour que le Ledeur tire de cet Ou- 1 
vrage tout le fruit qu’on fe propofe , il 
eft à propos de ranger toutes les diffe- ' 
rentes produdic ns naturelles lous les 
ClalTes auxquelles on peut fuppofer que 
les fimples dont nous allons parler ap¬ 
partiennent. j 

L’on a moins eu égard à l’analogie j 
qu’à l’expérieî.ce dans la diftribution de * 



ces ClaflTes. On doit rapporter à chacu- 
,ne toutes les produdions dans lefquelles 
on découvre de la conformité , laif- 
fer les autres jufqu’à ce qu’on puifle 
.leuraflîgner une Clallè. De là vient que 
ce que je propofe efl bien moins une mé¬ 
thode générale , qu’un elTai qu’on peuc 
appliquer à toutes les differentes efpe-^ 
ces de fimples, en variant les Claffes 
félon les differentes contextures & les 
diderens principes des fimples fur lef- 
quels nous pourrons operer dans la 
fuite. 

La Médecine ne tirera pas peu d a- 
vantage des moyens que je propofe, fî 
l’on peut en même tems réformer les abus 
occafionnés par la faufïe dénomination 
des Drogues. Par exemple , fî l’on trai¬ 
te une gomme en qualité de Refîne, 
à caufe qu’elle en porte le nom , ou une 
Refîne comme un fîmple different de 
ce qu’il efl edêélivement, on ne peut 
! manquer d’alterer confiderablement leurs 
propriétés. Les meilleurs Auteurs nous 
onttranfmis ces erreurs de main en main, 
& elles fe font d’autant plus aifement 
multipliées, que ceux qui préparent ces 
Remedes n’ont pas crû devoir le mé¬ 
fier de leurs principes. Nons lifons , par 
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exemple , que la Sandaraque(^î') ou la 
Kefine du Génievre eft une Refine Ano¬ 
male fort difficile à difioudre, ce qui eft 
démenti par tous les VernilTeurs. 

Tous ceux qui ont écrit fur la Ma¬ 
tière Médicale, ôc la plûpart des Pharma¬ 
ciens , regardent TOliban (è)comme une 
Réfine , cependant l’expérience m’a ap¬ 
pris qu’il n’eft autre chofe qu’une gom¬ 
me oléagineufe. • 

Zir^elfer, fi célébré par Ton favoir dans 
'la Pharmacie , eft tombé dans quelques 
•erreurs qu’il ne fera pas inutile de re¬ 
marquer. Il ordonne de difioudre les 
Gommes Réfines dans la Térebentine, 
& autres Baumes femblables , à caufe , 
dic'il, qu’étant de même nature que la 
première, elles s’y diflbl vent infiniment 
mieux que dans le vin ou le vinaigre. Zp- 
pend, ad Animadverj'.pa^. 26 . in Theriaç. 

Geoffroy .comparant l’Oliban au 
Maftic , remarque , fans le fçavoir, 
qu’il n’eft point une Réfine , mais 

(«) Hinc aptus ejl folvere multa alla diÿî^ 
culter folvenda , ut Myrrham , Ç. Sandaracha, 
^c. ( Boerh. Procejf. ch. p. 61. ) 

(b) liejina ejî durinfcula , &c. Liquor ejî 
refinofus duriufculus , &c. ( Mange. Med. 

Spagyr. deThure vel Olibano. ( Dale Pharma- 
colüg. Herman Cynofus. Mater. Medic. Geof¬ 
froy Madere Medicale. Tom IV. Edit, Franc, 
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tue gomme oléagineufe , on une gom- 
feie Réfine. Voici fes termes: Nec ac-^ 
’étnfa diffluit ^ ut MaJIiche, dentlbus jîa- 
tim comminuitur ; verum comminuta non 
cogitur denuo , ut Majiiche ^ mque , Ji- 
eut ea , in ore libéré volutarigotefi ^ cum 
dentlbus adhccrejeat. Il ne coule point 
fui le feu' comme le Mt-ftic; loriqu’om 
le met fous les dents , il fe brife aufli- 
tôt en petit morceaux , mais il ne fe 
réunit pas comme le Maflic , & l’on 
ne peut le rouler comme lui dans la 
bouche , parce qu’il s’attache aux dents, 
La falive qui fe mêlé avec lui com¬ 
mence à le diifoudre & empêche la réu¬ 
nion de fes parties. S’il étok une Réfine 
comme le Maflic, les parties que la maf- 
lication a feparées ne manqueroient pas' 
de fe réunir à l’aide de lachaleurdela bou¬ 
che. J’avouerai ingenuement ici que la 
maftication m’a fait d’abord découvrir la' 
naturedela Myrrhe,&quemonfentiment 
s’efi trouvé conforme à l’expéricnce.- 
Je vais joindre à ce récit de Geolbroy 
celui d’un fameux Compatriote , de qui 
le premier paroît avoir pris ce que ]é 
viens de rapporter, ne fût-ce que pour 
faire voir combien il refte encore de- 
chofes à découvrir dans la Pharmacie,.- 

A iij 
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Seà rjhil per incendium flillat , ut Map 
tîche ; dentibus flatïm friatur ^ verum 
friatura notr cogitur dcnuo f ut Majliches^ 
ne que ut e a libéré volutari poteji ^ cum 
dentibus eorumqite prafepiolis adhcerefcat, 
Raïï hiftPlant, tom. 2. p. i840> 

Herman ëtoit tellement perfuadë que 
c’efl; une Réfine, qu’il en parle en ces 
termes: Maftiche fragrantïus ér fuavius^ 
fteteroquin cum ipfo convenu* Perfonne 
n’ignore que.le Maftic efi une Refine, 
Herman. Cynos. Mat. Med.pag. 205. 

On verra par les expériences luivan- 
tes que cette Doétrine eft abfolument 
faulTe , & que ce traitement efi: incom¬ 
patible avec les principes dont ces Dro¬ 
gues font compofées. 

Les Chymifies & les Pharmaciens 
font tombés dans la même erreur à l’é¬ 
gard de la Myrrhe (a) & il ne faut que 
confulrer les expériences que j’ai faites 
fur elle pour s’appercevoir qu’elle elî 
toute autre qu’on ne la croit communé¬ 
ment. Ces fortes d’erreurs viennent dei’i- 
gnorance deceux qui travaillent lesmate- 
riaux desRemedes, &: font extrêmement 
communes, aufii voudrois-je pouvoir y 
remedier par mes expériences ; ce fe- 
roit un moyen très-lur de perfeélionner 

(a) Voy, Boerh.Proc.'chern.pag. 6 1 . &110. &c. 
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h Pharmacie, &. d’augmenter l’efficacité 
des Remedes. Il ed également fâcheux 
pour un Medeein & un malade, qu un 
Remede , qui' dans fon état (impie pof- 
fede certaines propriétés, d ou fes ver¬ 
tus 5 t ion efficacité dépandent, produi¬ 
re des effets contraires à ceux qu’on en 
attendoit, & cela à caufe de la riouvel- 
le forme qu’on lui aura donnée pour 
complaire à la délicateffe, ou peut-être 
même au caprice du malade, qui ignore 
que ce fimple ne fauroit fouffrir cette 
préparation, que fa vertu n’en foit alté¬ 
rée. Ceftlà peut-être une desprincipales 
caufes de l’inutilité de la plupart des Re¬ 
medes que les Anciens nous ont laif- 
fés , à quoi on peut en ajouter une au¬ 
tre qui ffed pas moins coniîderable , 
fçavüir, l’exaéVitude trop fcrupuleufe 
avec laquelle on les prépare. 

La plûpart des Auteurs s’imaginent^) 
que rien n’augmente les vertus médi¬ 
cinales de l’Aloé , que d’en leparer la 
Réfine par des lotions réitérées ; mais 
il efl certain que ce traitement lui fait 
perdre une graitde partie de fa qualité 
purgative , & altéré fes autres proprié¬ 
tés. Cependant ce préjugé a fi fortpré- 
(a) Frédéric Hoffman Ohf. ch. M.ff i68, 

A iiij 
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va.U J qu on le prefcrit dans ce’te forme,’ 
clan' prefque toutes nos Pharmicopées,* 
ou du moins fous quelque autre qui en ap- 
pioclic. Les qualités (énJLIes des au¬ 
tres limpies iont tellement altérées par 
les préparations qu’on leur donne , 
qii on peut (ans en faire l’elTai fur le corps 
humain , avancer hardiment que leurs 
vertus originelles , d’où dépend leur ef- 
hcacité, font entièrement perdues, ou 
du moins confiderablement affoiblies , 
ainfi qu’on en voit un exemple dans 
1 eau diflillée de Perficaire ou poivre 
d eau dans laquelle on ne trouve aucun 
hgne de cette acrimonie qui dominoic 
dans la plante avant la diftidation. Si 
donc les vertus qu’on attribue à cette 
Plante dépendent de fes qualités fen- 
liblesjon a tout lieu de préfumer qu’il 
n en reide aucune dans fon eau diüiL 
lée ni dans fa décoédion , quelques ver¬ 
tus nouvelles qu’elle pui^e acquérir par 
ce traitement. Cependant un Au¬ 
teur célébré '•'lui attribue des proprié¬ 
tés admirables 

^ On peut en dire autant de la décoc¬ 
tion & de 1 eau diftillée des racines de 
pied de-veau qui ne confervent aucun 

* M. Boyle» 
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refle de cette acrmonie qui fe fait fen- 
tirdans la plante. Comme la feipeptaire 
eftde même nature, on peut crone qu’el¬ 
le fouflfre la même alteraiion , d’uù il 
fuit qu’étant ainli préparées , el'es ne 
peuvent être d’aucun uf.ge dans les c 
pf^fitions où on les emploie, comme dans 
les Eaux Epidémiques , l’Eau de raifort 
compofée & autres femb'ab’es. 

La même chofe arrive, fuivant l’Eco¬ 
le de Salerne, à la plupart des efpéces ’e 
Crelîon, & à quelques unes des plantes 
antifcorbutiques. Ajoutez à cela ce que 
Boerhaave dit, qu’on ne retrouve jamais 
les vertus du fuc de plartain dans 
l’eau qu’on en tire par h diftiliation. 

Je pourroisappuyer ce que j’ai.avan- 
cë pour prouver la necelîiré dont il efl: 
de préparer les Drogues d’une manière 
plus fimple qu’on ne le fût communé¬ 
ment* du tén'ioignage d’un grand nom¬ 
bre d’Auteurs célébrés; mais la chofe ell 
fl évidente , qu’il eft inutile de m’y arrê¬ 
ter davairage. 

J’ai compris la préparation Chimique 
& Gaienique des Remedes fous la mê¬ 
me dénomination, & il feroit a fouhai- 
ter qu’on pût les réduire au même Artf 

* Cet ouvrage devoit précéder la pubLcation- 
de la nouvelle Pharmacopée. 
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& c’eft ce dont il efl ailé de venir à bout 
en rejettant de chacune les préparations 
les plus conapofées , 6 c les confondant 
pour ainli dire l’une dans l'autre, d’oîi 
naîtroit une feule profelTîon à portée de 
chaque Apoticaire. Ajoutez à cela que 
les Médecins feroient d’autant plus fûrs 
des vertus de leurs Remedes, qu’ils fe- 
roienr moins fujets à louffrir de l’inca¬ 
pacité de ceux qui les préparent, ce qui 
cft une inconvénient dont la Pharmacie 
ne fera jamais exempte tant qu’elle ne 
rejettera point ces préparations laborieu- 
fes dont elle efl en polTefîion depuis fî 
longtems. Je fuis cependant fort éloi¬ 
gné de vouloir profcrire entièrement la 
Chymie, puifqu’elle ne fauroit jamais 
périr tant qu’on l’employera aulîi utile¬ 
ment que l’ont fait certains PhilofopheSj 
& entr’autres M. Newton. Je prétends 
feulement prouver la neceffité où l’on 

(a) Geoffroy dit que le Jalap n’a pas belbin 
d’etre corrigé, parce que tes parties fàlines Sç 
fiilphureufes font enveloppées d’une grande 
quantité de terre, & qu’on ne peut mieux faire 
que de le prendre en fubftance. Jalapa vQro 
nul/a indiget ervendatione, [ujficiente terra 
quantitâte extenduntur falina 0“ fulphurea 
partes^ ha ut nulla melior Jît hujufce Medica- 
minis praparatio , quant ipfamet ejusfuhjlan- 
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eft de fimplifier la préparation des Re-> 
medes, & le fuis- trcs-perfuadé qu’on- 
adhérera fans peine à mon fcntiment des 
qu’on aura lu ce qui fuit. 

Avant que M. Boulduc eut prouve 
par des expériences inconteftables que 
le Jalappris en fubftance purge beau¬ 
coup plus efficacement que fa Réfine , 
l’on s’en tenoit à fa préparation Cbymi- 
que. Il ne faut cependant pour découvir 
leur différence , que faire bouillir fa 
racine dans l’eau , elle fe convertit en un 
Parenchime , ou Pulpe mucilagineufe 
dans laquelle la Réfine fe trouve répan¬ 
due. On ne fauroit extraire celle-ci 
qu’on ne rejette entièrement ce Muci¬ 
lage , ce qui ne peut qu’afîoiblir les ver¬ 
tus de ce Remede, s’il eft vrai, comme 
il n’y a pas lieu d’en douter, qu’il 1er- 
ve d’enveloppe à cette Refine , & l’em¬ 
pêche d’oflenfer les inreffins par fon 
acreté. 

Sa Réfine continuë-t’il , n’évacue pas plus 
abondamment ; bien loin de-la , elle purge 
fouvent moins, & toujours avec peine & avec 
des coliques. refîna non uberius e'vaeuat , 

imo fæfe minus fed jernÿer cum molefiia Ù" 
torminibus. 

Quinci obferve avec raifbn, qu’après avoir 
pris beaucoup de peine pour en extraire la Ré¬ 
fine , on fe trouve embarrallé pour la corriger. 


La Coloquinte qu’on emploie dans' 
lExtrait de Rudius de la Pharmacopée 
de Londres, perd auflibeaucoup de fes 
vertus, a caule de la mucofité que les"' 
Chymilles rejettent en la préparant f 
mais les Compi ateurs de la Pharmaco¬ 
pée d’Edimbourg ont remédié à cet 
inconvénient, en fe fervant d’eau com¬ 
mune , au lieu d’esprit de vin pour em 
faire l’extrait. 

La plûpart des Remedes tirés des Mi¬ 
néraux , quoiqu’extrêmement recom¬ 
mandables par leurs vertus , exigent une 
Il grande exaélkude de la part de l’Ar- 
tifle, & fo 't fi difficiles à préparer^ , 
qu’on devroit entièrement lesbannirde 
la Médecine , ou ne les préparer que 
dans les cas ou l’on eft fur d’être paie 
de ion tems <Sc de fa peine. En effet, il- 
eft extrêmement rare qu’un Chymifte 
qui trouve un gain confiderable dans ces 
fortes de préparations, ait allez de pro- ■ 
bité P )ur réjetter celle qui ne lui a j 
point reuffi , lorfqu il trouve moyen j 
d’en cacher les défauts à l’acheteur ; , 
au lieu que s’il avoir plus de facilité j 
a préparer tés remede, il s’appliqueroit | 
avec d autant plus de foin à fon art, qu’il j 
auroit moinsde rifques à craindre. On ne vi 
fjauroit croire combien le mépris de cet- j 
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te reg-le a fait commettre des fraudes 
danrrs cette Art. Car les Chymiftes en 
font venus au point de proportionner 
: leurs préparations aux facultés de TA- 
i.cheteur; de maniéré que s’il n’a pas le 
I moien de payer les véritables, on lui 
' -en fubflitue de fi approchantes , que 
deux gouttes d’eaux ne fe rrlfem- 
bleiÿ pas mieux. Ces alterations font 
! de telle nature ^ qu’il faut être cxtrê- 
I mement v rfé dans la Chymie pour s’en 
1 appercevoir. On a même trou ve le fecret 
de rendre res faulfes préparations plus 
1 agréables à la vûé que les véritables , 
I & d’en impofer par là aux acheteurs 
: ignorans. 


Le but de mes expériences eft bien 
moins de découvrir les propriétés des 
: iimples , que de connoître leurs diffé- 
I rentes contextures , & par conlequent 
la meilleure maniéré de les préparer. 
Celles que Mrs. 7 'ournefort & Gtoffroy 
pnt publiées , font une preuve fenfible 
de la coutume ou l'on étoit d’analyfer 
les firnples par le feu ^ auffi ne fiuroient- 
■ elles être d’aucun ufage pour leur pré- 
, paration , nj encore moins pour la dé- 
I couverte de leurs vertus,bien que ce foie 
1 là l’unique fin qu’ils s’étoienc propofés, 
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De ÏEVixir de propriété. 

P Aracelfe attribué à ce Remede ; 

dont il eft l’inventeur, des vertus 
extraordinaires. Il n’a rien perdu dl Ton 
crédit auprès de fes SucceiTenis , & les 
Modernes en font ft grand cas ^ qu’on 
le trouve dans toutes leurs Pharmaco¬ 
pées. Il n’edmême point de Chymifte 
tant Toit peu fameux , qui n ait cherché 
à Je perfed'onner par quelque nouveau 
procédé , & à extraire les vertus de cha¬ 
que fîmple beaucoup plus exaèfement 
qu on l’a fait jufqu’ici. On croit cepen¬ 
dant qu’ils refont tous écartés du pro¬ 
cédé de l’Auteur; ce qui vient bien moins 
de leur ignorance , que du fecret que 
. Paracelle a gardé fur la partie de fa mé¬ 
thode , qu’il importoit le plus au public 
de connoître. Je fuis cependant perlua- 
dé que quand même on viendroit à bout 
de la découvrir, ce Remede n’y ga- 
gneroitrien , puifqu’il fuffit pour le ren¬ 
dre au^ efficace qu il puiffe etre, de pré¬ 
parer les Drogues qui entrent dans fa 
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comnofition-luivant les véritables Ré¬ 
glés de l’Art, (a) je veux dire , d’une 
maniéré convenable à la contexture des 
ingrediens. 

Voyons , avant depalTer plus avant, 
s’il, fuffit de dilloudre une partie de cha¬ 
que Drogue dans le Menjîrue, ou s'il £aut 
abfolument la difToudre à plein pour 
obtenir de ce Kemede tous les effets 
que Paracelle & les Médecins Moder¬ 
nes s’en promettent. Perfonne n’efl plus 
propre à nous en inflruire que Paracel- 
fe; mais robfcurité qu’il affede efl fî 
grande , qu’il faut necelTairement ré¬ 
courir à Crollius, qui a le premier publié 
la formule de ce Remede. Le premier 
ordonne d’enfermer la Myrrhe ^ IMloé 
le Saffran dans un Pélican > &c de les 
mettre en digeflion pendant deux mois 
au bain de iable pour donner , je crois, 
le tems aux vapeurs aromatiques de cir¬ 
culer ; car le Pélican efl un vaiffeau Chy- 
mique propre à faire circuler les efprits 
qui s’élèvent parce moyen, & retom- 
bertt alternativement,dont on ne fait plus 
ufage. Ce premier procédé fini, il veut 

( /i) Non prorfiis fruftra Paracelfus de Elixir 
froprietatis , fibr fiius eft , modo non errallèt, 
iJi ejufdem præparatione. Van Helmont. Ar- 
can, Puracelji. 
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qu’on tire Thuile des ingrediens par Te 
moïen de l’AleiTibic, qu’on le mêle en 
quantité égale avec fon Çirculatum , & 
qu’on le laide en digeflion durant un 
mois, après quo' l’E^ixir ed complet. 

On ignore iufqu’aprérentîce qu’il entend 
y)^v Çirculatum, de î'orte qu’on efl obligé 
de s’en rapporter à CroUius &à Van HcV 
mont pour les formules de ce Remede. 

Le pre i'ier fe fert pour extraire les 
propriétés de trois ingrediens d nt on a 
parlé, de d.ux fortes d’efprits de vm de 
d’huile de fouTre ; fçavotr, d'Alcohol, 
de bonne eau de vie Ou d’un efprit 
moyen entre l’eau de vie ôc l’Aicohol. 
La difl'olution finie,il dillille le marc qui 
refie à petit feu pour fc conformer a l’in¬ 
tention c^e Paraceife. 

Par cette première méthode on n’em- 
ploye autre chofe des ingrediens que 
rhuile qui s’en éleve par la diftillation; 
mais comme cette méthode n’eft plus 
d’ufage , on ed oblige de s’en tenir à 
celle de CrolUus , qui attribue les ver¬ 
tus de fon Lhxir au mélange dece-que 
les efprits de vin ont diffous avec un 
acide minerai qui renferme tout ce que 
le Marc a donné par la didilîation. 
Paraceife veut au-contraire qu’on 
^ Bonum fpiritum Vini, 


n’employe 
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î/eiRploye que i’huile diflbute dans ce 
mennrue inconnu , qu’il appelle Circula^ 
tum, & il paroîtpar les vertus qu’il at¬ 
tribue à ce remede, que c’efl là fon 
intention. Car parlant des choies qui 
prélervent de la corruption, il s’expri- 
irie en ces termes : Alïquæ verd feruant 
in perpetuum finefne,- prout Balfamum» 
D autres J comme \a Myrrhe, & L'Aloës 
entretiennent les corps dans leur vigueur^ ' 
d’oû l’on peut conclure , qu’il n’a pré¬ 
tendu parler , que de la partie ballami- 
que ou oléagineufe de ces ûmples, ce 
qui n’a- pas empêché qu’on n’ait fait 
plufiêurs efforts pour les diflfoudre en¬ 
tièrement. Au reffe quoiqu’il n’y ait 
point dVipparence,que la Myrrhe &c ï 
làë polfedent les vertus qu’il leur attri¬ 
bue, on atout lieu de pré fumer qu’elles 
doivent leur efficacité à tout ce qui eom- 
pofe leur rubffance ;& rien ne prouve 
mieux que c’eff là l’opinion communes 
que les peines qu’on s’elf données pour 
c?et effet, & particulièrement pour ' 

diflbudre entièrement la Myrrhe (a)o ■ 

(a) Sed optimé paratur f'cundum Paracelfum, ■ 
Il operator nont veruin modum dilloivendi 
Mirrham, in quo totius rei cardo vertitur. F/- 
gant medulla chemine, pa^. 38. Ecoutons en= ' 
ç©re le Di, Freind; Ita deM/rrha rede fatis elle - 
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Charras fameux par fon fçavoir dans 
la Pharmacie & la Chimie, a tenté 
inutilement de dilïbudre les fubftan* 
ces qui entrent dans la compofition de 
cet Elixir , & cette entreprife Ea pas i 
mieux reuffi à (æ') dfautres qui. pafloient 
pour plus habiles que lui dans tout ce 
qui a rapport à la rncdeciire. ^ 

Le but des expériences fuivantes, 
efl: d’indiquer au leéleur , les menifrues 
les plus propres à extraire en tout ou 
err partie , les principes des drogues 
donc j’ai parlé; mais il eft de la pru- 
dence du Médecin de choifir ceux qui 
conviennent le plus à l’état du malade. 

Quoique je paroifle n’avoir en vue , 
que l’amelioration de cet Elixir dans 
mes expériences', le Leéleur ne laifl'era 
peut-être pas d’en tirer d’autres avan- ^ 
tages infiniment plus ce;nfidérables, 
que ceux qu’il pt'urroic te promettre ' 
du reniede qui y a donné lieu ; car eu 
indiquant la préparation qui convient - 
à la Myrrhe, j’ai cherché celui qui con- 

Videtur. Vigani tenteiitia, qui eam in vul^a- i 
tis Elixiribui ferè intadlam relinqui ftatmt. 
Freind , de digeflione in prxlec. Cberm^et 
Voyez aufli Bcërhave , de tinÛ. Minhoe. i 

(e) Bocrhave > de Elixir. Proprietatis, ■ 
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venoit le plus aux gommes , laiteufes, 
ou oléagineufes , qu’on employé dans 
la Pharmacie. On verra dans mes ex¬ 
périences fur l'Alo'è^ que rien n’eft 
plus capable de jetter dans l’erreur 
q,ue d’alîigner une clafle à un fimple, 
purement par analogie, puifque la con¬ 
texture, ou les principes de cette dro¬ 
gue, lonc tout autres, que ceux oue 
les auteurs lui ont alïïgnés. 

J’examine eniuite , la nature du Sa¬ 
fran , je donne la maniéré de le pré¬ 
parer , & lui afligne la clalTe qui lui 
convient, ce que perfonne, n’avoiten¬ 
core fait jufqu ici. 

J’inîifle un peu plus fur la Myrrhe, 
à caufe que les Pharmaciens modernes 
ont ignoré jufqu’à préfeht la vraie mé¬ 
thode de la préparer ^ ce qui vient de 
fentêtement, où ils font, au fujet de 
fa contexture (aj 6c de fes effets fur 

{a) Mirrha eft anomala, gummi refîna. 
Munget. Mejf. Med. Spagyr. In notis defior, 
Julph. & Myrrha.pzg. 337* Boerh.lheor.iShirn. 
pag. f>2. 0 “ tom, 1 Froc. $7. Myrrha Ù" fuccl- 
num qui£ firmioris confijlentiœ fimt digejliuni 
difîctlhis parent. Fremd , de digeflione, Præ- 
leéi. Chæm. 

Il faut que ce préjugé foit bien enraciné , 
puifque le Frenid a ofé avancer que la 

Bij 
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le corps humain qu’ils ont cru dépetw^ 
dre de fon développement , il leur 
eut éië cependant facde de fe défaire 
de ce préjugé, s ils eufTent pris la pei¬ 
gne de confulter les auteurs anciens (æ) : 
éc modernes, (b) 

Pour mieux découvrir fa nature, auflî, 
bien que celles des autres fimp'es avec 
lefquels on l’a mêlé , je diviferai mon 
Ouvrage par Clalles , afin de voir à. 
laquelle ils appartiennent, (oit quelle 
fe trouve inférée dans ce recueil, ou 
quelle ny fuit point. Cette méthode, 
nous mènera infailliblement à la décou¬ 
verte de leurs principes , Sc nous ap- 


Myrrhe & 1 Ambre ont la même contexture • ■ 
cependant, nen n’eft plus différent, car l’une 
eff une relîne foflile , & l’autre , une eomme. 
Végétale compolee , ainlî qu’on peut s’en con¬ 
vaincre par l’expérience. 

(a) Adulteratur admilîb gummi, quod Myr- 
Thx dilutæ, antea maduent. Diofeorid. Inter¬ 
fret. Marcello. Virgil. pag. 83. 

(^) Voyez Falentin. Mufa; Mufaor. pa?. 

2 5 i.ir. z.pag.^a^.ir. 6 . ^ 

Hofrnan en parle en ces termes : Dum hæc 
prêter Ipirituofum etiam aqueo menftruoob-, 
temperat, mter gummata ballâmica Myrrha 
&:c. Hoff. Obf. Ph, Chem. pag. fj. 

Sala, de Solutions 

ijücHij & Myrrhæ : 
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prendra en même tems la maniéré dont' 
il convient de les préparer, pour ne 
point altérer leurs propriétés naturelles^ 


CHAPITRE IIL 

CLASSE PREMIERE. 

Des Gommes /mples. 

L Es gommes fîmples ne font au=» 
tre choie que des liqueurs muci- 
lagineufes, (a) qui Portant des plan¬ 
tes par la rupture de leurs vaiffeauxj 
fe delléchent au foleil, & perdei^t cet¬ 
te humidité qui les rendoit fluides; 
d’où il s’enfuit, que pour leur rendre 
leur première fluidité , il ne faut que 
leur rendre l’humidité, dont elles ont 
été dépouillées> Elles ne contiennent au¬ 
cune huile 5 êc ne font que des Amples 
mucilages, qu’on ne peut difloudre , 
que dans des menftrues aqueux. Dé 
ce nombre, font la gomme Arabique 
là gomme Adragant , celle de Sénegalg 
& celle de Cérijîer. 

(a) Voyez Grew. fur la génération des li¬ 
gueurs , dans- les arbres, IT 17, • 
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Diofcoride & les autres auteurs de 
l’antiqi’ité ne donnent ce nom qu’à 
la gomme Arabique, ou au fuc mucila- 
gineux de l’Acacia, parcequ’ils ne 
connoifiToient point d’autre gomme de 
leur tems , car , le premier parlant du 
mélange qu’en font fes Marchands, 
pour la falfifier; s’exprime en ces termes: 
Adulteratur admîjîo gummi^ &:c. pag. 
83. de myrrha. 


CLASSE SECONDE 

Des Gommes Oléagine’Jes ^ communé¬ 
ment appeliée s gom^^es rejines. 

C Es fortes de gommes font pro¬ 
duites par le mélange du mucila¬ 
ge dont on vient de parler , avec quel¬ 
que maniéré fulphureufe,('^tj foie Huile, 
Baume ou Réfine, liées enfemble , à 
ce qu’on nous dit, par le moyen d’un 
certain favon naturel (b) qui fe trouve 

(a) Voyez An^el. Sala EfTent. Vegetab. 
Anatom. Seft. VI. Cap. IV. & V. & Hy- 
drelæolog S, i. Cap. 51. 

(b)Voyez Boerhaave. Elément. Chem, de 
Sapone. Le Sr. Gre\v, attribue l’union de i’hui- 
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à ce q’on croit, dans tous les végé¬ 
taux. Elles ne font autres chofes , que 
certains fucs laiteux , {a) qui après avoir 
rompu les tuniques de leurs vaifleaux, 
acquièrent une confidance gommeufe. 
par l’évaporation de leur humidité, 
d’où il fuit qu’il eft alfé de les rétablir 
dans leur première fluidité, c’efi:-à-dire, 
en lait, ou en émuliion , en leur redon¬ 
nant l’humidité qu’efes ont perdue. De 
ce nombre , font VOpopanax , la Gom¬ 
me ammoniac^ le Galbanum en larmes , 

;îè & de l’eau qui Ce trouve dans les fucs 
, laiteux des plantes , ou dans les émulfions na- 
I tutelles qui compolènt les gommes rétines , 
à un lèl volatif. Grew. of. The, Bark, in The 
f Anatom. of. Roots. IT. 19. 

(a) Voyez Grew. of. the. BartK of Roots. 

20. 21., & of the généracion, of li- 
(Quors in the végétation of truiiKs. iT. 19» 
lÉoerhave appelle^ce ' fuc laiteux , fucms fro~ 
ft tus vegetabilis , pour le diftinguer des au- 
:tres parties fluides des végétaux, qui par rap¬ 
port à celui ci, font dans un état imparfait, 
lou à moitié formé , & de toute autre nature. 
Delà vient, qu’on ne doit jamaxs. tirer ce lue 
des plantes en les pilant, ou les preffant, 
:ainf[ que quelques auteurs , veulent qu’on le 
pratique à l’égard de l'Opium & de l’Aleë^ 
;&c. mais feulement en incifant les plantes dans 
ides endroits convenables , de peur qu’il ne fe 
méie avec d’autres lues, d’où refulteroit une 
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le Sagapemm , le Bdellium, di la Myr-- 
rhe. 

(übftance, tout-à-fait difterente. 

Jpan-Helmont a jugé cette précaution û né- 
ceflaire , qu’il n’a pas crû la devoir laifler igno^ 
rer à ceux qui commencent. Chelidonia plo-i 
rat aureum, & Ttthymalus la£îeum luccum^ 
ex Petajitîde gummi , ex Chamteleontè ixia, 
&c. ce Quorum lîmplicia , ü contuderis, alium 
& inferiorem longé fuccum , ftercus , nimi- 
33 rum, cruoremque fanguinis permifta exhibe- 
33 bunt, ut elarifice. Sangninem enim à cruore §t 
33 paren chymate plantarum diftinguere &fe-- 
33 parare dilcant tyrones , iî quicquam laude"' 
33 dignt/m per fimplicia egijfe meàitentur un^ 
33 quant, V^i^~-Heimont dijpenfat. mod. 

Ce fang ou fuc rouge des plantes, pa- 
roît manifeftement dansVop^Wz, & le D/æ- 

codium , & delà vient la diftereiice , qu’on 
rernarque dans leurs doles, après qu’on a-' 
tire le lue du Diacodmm , & réduit fa dé- 
codion en conüftance o’Opium, par l’éva-■ 
ppration. 


☆ 
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CLASSE TROISIEME. 

Des Rèjînes yégétdes ^ Cp‘ de leur s Bail-- 
mes. 

T outes les réfines végétales ont 
été des baumes , ou des liqueurs 
oléagineufes acides {a) unies avec une 
petite portion de Phlegme, qu’oti ne 
peut diHoudre dans l’eau ; mais qui fe 
dilTout aifément dans leurs menftrues 
fulphureux : de ce nombre font, le Maf- 
tic , la gomme de Gayac, de Genièvre, 
de Benjoin , aufquelles on donne fauf- 
lement le nom de gommes. 

On doit en excepter une Clalîe de 
réfines5qu’on croit être végétales, & 
dans la contexture defquelles il le 
trouve certaine chofe qui les rend très- 
difficiles à manier. Telles font la gom¬ 
me lacque, le Copal, la gomme animée ^ 
la Cire. 

(a) Voyez Grevj. of liq^uers in truncks. Jf. 
ïf . Hofman. obf. Ph. Ch. pag. 14* Geoffroy , 
des fucs liquides & concrets des plantes. Mat^ 

Med. tom. 3. pg- 365», 



CLASSE QUA TRIEME, 

Des Réfines ^ des Baumes fojjîli^s. 

C Es fortes de refines, font des 
produdions terreldres auÜî diffi¬ 
ciles a manier , que les précédentes j 
mais beaucoup plus aifées à réd^’re à 
leurs principes. Elles refultent vrai-fem, 
blablemenc de l’union d’un acide miné-? 
ral, avec quelque fubdance olëaginen- 
fe. De ce nombre font ïAmbre ^ V 
P balte, le Pijfdæum indkupz, & le Pe^ 
troU 

Je ne parle ici de ces fortes de réli- 
nçs, que pour montrer en quoi elles 
different des végétales, & prouver que 
la méthode dont les Auteurs fe fervent 
pour imiter cqsdernieres, ne répond au- 
cunenaenc aux fins qu'ils fe propofent, 
autrement cette Claffe deviendroit inu-. 
tile, puifque cet ouvrage n’a pouc 
objet que les végétaux, 

Maniéré dbimtter les gommes /impies de la 
première Clajfe. 

Pour çopfjrmçrle? définitions des Cla{- 



M O D E R N E. 27 

fes precedentes, je vais tâcher d’'miter 
leurs drogues par art. 

Prenez tel végétal mucilagîneux (a) 
qu’il vous plaira , Toit femence , feuil- 
îes ou racines , & extrayez en la muco- 
fité, en le failant legerement infufer 
dans l’eau commune ; faites évaporer 
ce mucilage , ainfi diffout, à petit feu , 
en confiftence de gomme , & vous au¬ 
rez une gomme artificielle fimple de la 
première Clafié , beaucoup moins tena¬ 
ce que la nouvelle ; mais qu’il eft aifé 
de rendre auflî fluide avec de l’eau, 
& qui ne peut fe diflbudre dans les 
imenftrues fulphureux ou oléagineux. 

Ces mucilages perdent une grande 
partie de leur ténacité par l’évaporation,' 
Ôc acquièrent avec le tems la confif- 
lence d’une gomme , ce qui doit nous 
aprendre à ne point employer un 
trop grand feu dans la préparation des 
remedes mucilagineux qu’on tire des 
végétaux J tels que font les firops de 
guimauve, de grande confoude , &:c. 

La ténacité des mucilages paroîc 
être proportionnée à la folidité des vé-, 

(^a) Les 2;ommes fimples, ne font que des 
mucilages deflèchés. Grew. of. the génération , 
ef li^uors f in the xiégttation , oj- m.tli. 

Cij 
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gétaux, dont on les tire , je veux dire; 
que ceux des arbres, font infinimenc 
plus gluans que ceux des plantes, car 
les mucilages de guimauve , de femen^' 
ces de lin & d’herbe aux Puces, onc 
beaucoup moins de confiftence que 
ceux du Cérifier, du Prunier, du Houx, 
dont on tire la glu, ou de l’Acacia d’où 
l’on prétend que découle la gomme 
Arabique. 

Rien n’efi; donc plus abfurde, que 
de chercher à diflbudre les fubftanccs 
mucilagineufes dans les huiles , les On- 
guens & les emplâtres, comme dans 
riiuile de mucilage de la Ph. d’Edim¬ 
bourg , l’onguent d’Althæa , l’emplâ¬ 
tre de mucilage, le Diachylum mag. 
avec les gommes*, &c. dans lefquels il 
n’entre aucun grainf^i) de ces mucilages 
de la maniéré dont on les prépare dans 
nos Pharmacopées, à caufe que les 
gommes fimples , ni leurs mucilages, 
rç peuvent fe dilToudre dans les fiib- 
hances oléagineuPes, ainli que je l’as 

(a) Deindè quia prædida olea plerumq; ex 
herbis parantur, quarum virtus in mucilagi- 
nofo & gummofo iiicco delitefcit, fuccus, au- 
tem ift.e per codluras in jura trahitur, yel prseii 
iû expnmitur, qui vero non maritatur oleis 
ièd tandem indurefcit fixStus. ran - Helmont] 
ph(irm. & Difpnh Mçdern, pag. 4^8, 
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éprouvé, car après toute l’humi¬ 
dité s eft évaporée , {a} ce mucilage/or- 
rne des petits grumeaux gommeux in- 
perceptiblcs, qui fe détachent dans la 
■ colature, & relient envelopés dans le 
marc ; deforte, que fi l’on venoic à re-* 
trancher la femence de fenugrec de 
i’onguent de guimauve , on auroit pei¬ 
ne à connoître qu’il fût entré la moin¬ 
dre fubfiance mucilagineufe dans la 
compofition, tant il y en refte peu ; & 
cependant Todeur prédominante de la 
femence de fenugrec , vient bien moins 
de fon mucilage, que de l’huile qui fe 
trouve logée dans les lobes de la fe¬ 
mence ; car on jette ce mucilage, de 
même que celui des autres ingrédiens , 
avec lefédiment, fans s’en appercevoir. 

Maniéré d'imiter les Gommes oléagineufes 
de la fécondé Clajfc, 

Expérience Premiers 

Ajoutez à la gomme artificielle fim- 
ple du procédé ci - defius , après 
l’avoir ramollie , avec de l’huile de tar¬ 
tre par défaillance, une certaine quan- 

(a) On connoit par-là , que ces fortes ds 
compofitions font achevées. 3’ Coque igns 
lenifiinio, aut in B, M, ad humoris aquei 

C iij 
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tite d’huile e^fen^ielle quelconque j 
après qiie îe tout fera bien incorporé 
faires-le évaporer à 1 air , vous aurez 
une fubfonce femblable à une gomme 
oléagineufe , qui fc diffoudra dans l’eau 
par trituration, de même que la nou¬ 
velle a & donnera une émulfion , ou 
une liqueur laiteufe. 

Bien des gens pourront croire que 
l’huile de tartre empêche ce mélan¬ 
ge de s’endurcir, mais l’expérience 
m’a convaincu du contraire. 

Expérience fécondé. 

On m’objedera peut-être, qu’il ne 
peut y avoir d’huile de tartre dans 
les gommes oléagineufes naturelles , à 
quoi je réponds , qu’ayant fait la même 
expérience avec un favon naturel, je 
veux dire avec du miel, elle m’a éga'» 
lement réulïï. 

On pourra m’objeder encore , que 
quoique le miel foit un favon végé** 
tal naturel qui féjourne quelque cems 
dans fanimal qui le donne , il ne s’en¬ 
fuit pas qu’il entre dans la compofitioq 

3 ’ coniumptionem , alTiduè agitando , ne em- 
3î pyreuma contrahatur Vid, 01. Mmih Ph» 
Edimb, 
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des gommes oléagineufes natufelles j 
mais je prie le ledeuu de confiderer 
<|ue je ne l’emploie que comme un fa- 
Von végétal natufel, ce quiell; une qua¬ 
lité qu’on refufe au tartre, & que j’euf- 
fe pu auffi bien me fervir de rucre,que de 
manne, &c autres drogues femblables, 
à caufe que les meilleurs aùteurs nous 
alTurent, qu’il eft quelque peu favorl- 
neux , qu’il fe trouve dans tous les végé¬ 
taux , & qu’entr’autres ufages, il fert à 
prouver l’union dont je parle ; mais com¬ 
me ces Auteurs ne prouvent point que 
cette union foit occafîonnée par ces 
moyens, j’ay continué mes cflais fuiy 
iin autre principe. 

Expérience troïjîéme. 

J’ai donc pris du mucilage ci-delîus ^ 
épailTi en confiftence de gomm.e mol¬ 
le , & l’ai mêlé avec une portion de 
Baume végétal, fcavoir de la téreben- 
tine ordinaire ou du baume de Pin fau- 
vage. Après avoir laiffé durcir le tout 
en confiflence de gomme oléagineufe , 
je l’ai diflbut par trituration dansTeau, 
ce qui m*a donné une émulfion fans 
l’entremife d’aucun corps favonneux 
ainfi que le procédé en fait foi. 
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On voit par-là que cette union efi: 
occafionnée par le mucilage ^ fécondé 
du mouvement ou de fagitation feule 
(a) que le Dr. Grew regarde comme 
une des caufes du mélange des corps. 
Cette expérience devient la dodrine 
de tous les Chvmiftes qui ont écrit fur 
ce fujet, aulîî bien que celle des Apo- 
tiquaires , car l’union de ces fortes de 
corps J ell: toujours occafionnée par l’in¬ 
tervention de quelque fublhnce favon- 
neufe. 

Comme le mucilage que j’ai employé 
avoit été tiré par infufion de la fubf- 

(a) Grew. of the caufes , of Mixture, f. 6: 
en afïîgne ^ fix , dont l’une eft l’açitation» 
N eft-ce point ce mouvement occalîonné par 
la chaleur, qui fait que la partie des huiles 
eflèntielles, qui s’eleve dans la diflillation des 
plantes aromatiques, eft fî fort liée avec leur 
eau diftillée, qu’elle donne feule à ces eaux , 
les vertus qu’elles polTédent. On ne fçauroit 
attribuer cette union , même dans celle-ci , 
a aucun mucilage , à moins qu’on ne prouve 
que les mucilages s’élèvent dans la diftüla- 
tion. Le Dr. Freind dit à ce fujet , sj ignis j 
=5 quippe particulæ, non modo falium co- 
M hærentiam intercidunt& dirimunt, fed aqux 
etiam momentum intendunt, ita ut ei quaff 
in lubfîdiis tînt, idem de motu quocumque & 
agitatione dicendum eft Freind , de dîgef-^ 
iione in Fraelec, Üiem. 
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tence entière des végétaux qui lecon- 
tenoient, & que par ce moyen le fa- 
von naturel , qu’on fuppofe logé dans 
tous les végétaux, pouvoit s’étre dif- 
fout avec lui Sc devenir la caufe de 
cette union ; j’ai réïceré la même ex¬ 
périence d’une maniéré plus fimple 
pour qu’elle ne fouffrît aucune excepr 
tion. 


Expérience quatrième. 

J’ai fait dilToudrc de la gomme Ara¬ 
bique, qui eft la plus fimple de tou¬ 
tes les gommes , dans l’eau, en confif- 
tcnce d’un mucilage épais, & m’en fuis 
fervi pour unir ce baume naturel avec 
de l’eau, de meme que dans la première 
expérience. 

Nous apprenons de ce procédé , que 
les fucs laiteux des végétaux, dont 
nos gommes oléagineufes font for¬ 
mées , ne font vrai-femblablement com- 
pofés {a) que de deux corps d’une na- 

(a) Le Dr. Grew. prétend, ainfi qu’on l’a 
déjà dit, que c’eft un Tel volatil. 

Voyez Boërhave, de fapone. (Elem. Chem.) 

^ Grevz. dit avoir compofé une gomme oléa- 
gmeufe de même contexture , que la gomme 
Ammoniac, ou le galbanum , avec une cer¬ 
taine poudre & u,ne liqueur faiine , dont il a ju- 
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ture fort differente , fçavoir d’une gonfi 
& d un Baume fans l’entre- 
niife d’aucune fubdance fav^nneufe, 
& que leur union vient de quelque' 
agitation natureile dans le végétable , 
d’où on les tire , avec laquelle le mou¬ 
vement de ce procédé a quelque ana¬ 
logie. Il importe peu de fçavoir} fl Ce 
mouvement naturel eft occafionné par 
la chaleur du foleil ^ ou par la vio¬ 
lence avec laquelle les vents agitent 
les arbres, ou les plantes, ou des deux 
ênfemble, fécondés de quelqu’autre 
caufe motrice, qui m’eff inconnue, 
comme peut être l’attreclion. On s^en 
inflruira par les elfais fuivans auflî bien 
qu il foit poflible de le faire par des ex¬ 
périences faites fur une feule gomm.c 
oléagineufe. 

On voit encore par - là , que les 
emulfionsd’amandes douces,de femences 
de Pavots, & autres femblables, font 
produites par l’agiration & la diffolu* 
lion dü mucilage de ces corps dans les 
menftrues aqueux, donton s’eft fervi, 
& dans lequel il demeure fufpenduavec 
leur huile en forme de petits globu- 

gc à propos de nous cacher les noms. Of. tke 
Tower aud ufe, off Mixture ^injlance, 
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Jes >mals comme_les‘huiles de ces corps 
•‘.font d’une nature differente dés autres, 
iled bon de s’^affurer de ceçijpar:ex- 
péiience. , : 

Expérience cinquième. 

Ayant mêlé quelque peu d’huile 
d’amande avec un mucilage épais, 
ou une folution de gomme arabique, 
& les ayant agités avec de l’eau com¬ 
mune , U eu réfulte une émulfion Ci 
approchante de celle qu’on obtient 
par la méthode ordinaire , qu’on eut eû 
bien de la peine à les didinguer. Je fuis 
même perfuadé que. le mucilage de gom¬ 
me arabique qui entre dans celle-ci, 
ed infiniment plus efficace que la dé- 
coélion d’orge qu’on employé dans 
l’autre. On voit par cette expérience, 
de même que par la première, que les 
caufes du mélange des corps hétéro- 
genes , tels que les gommes oléagi- 
neufes & les émulfions des femen- 
ces froides, font tout autres que cel¬ 
les que les meilleurs Auteurs ont adl- 
gnées. Car on n’a jamais cru que l’u¬ 
nion des huiles , tant effentielles, qu’ex¬ 
primées avec l’eau ; pût fe faire de cett^ç 
maniéré. 
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Manière à'imiter les Baumes &' les Réjl^ 
nés végétahles de la trolfiéme Clajp, ' 

Expérience Premieri. 

Prenez du baume de Pin, c’efî-à- ■ 
i^ire , de la terebentine commune ; i 
mettez-la diftiller dans une cucurbite de i 
cuivre, munie de fon ferpentin & de j 
fon réfrigérant, avec une quantité d’eau 
convenable, ôc vous aurez fon huile el- 
fentieile, ceft-à-dire l’huile de tere- 
benrine ordinaire. 

Expérience fécondé. 

Diflillez cette huile tenue dans une 
i-etorte de^ verre, après y avoir adap- 
te un récipient, jufqu’à ce que vous 
en ayez tiré les quatre cinquièmes ou 
environ. Il reliera dans la retorte une 
huile rouge épailTe, ou un baume, & 
vous trouverez dans le récipient une 
huile de terebentine reélifiée, que les 
ChimiHes appellent mal à propos, fon 
huile etherée : lailTez-la repofer, vous 
tiouverez au fond une portion de 
phlegme acide , ou le véritable cfprit 
chimique de térebenîine. 


Expérience troïfcéme. 

Changez de récipient & continuez 
votre diftillafion , ce baume fe con¬ 
vertira en une refîne qui donnera 
un phlegme, & une huile infiniment 
I plus acide que la précédente, de laquel- 
' le Hofman parle en ces termes : « Ace- 
« tum etiam ex terebentina per diftila- 
' » tionem elicitur , poüquam oleum ac- 
':«ceperis, colophonia fubfidente, quæ 
» etiam per retortam deflillata in aci- 
» dum abit liquorem «. Manget, MeJL 
Adedic. Spagyrïc, pag. 527, 

Les Chymiffes ont taché d^imiter cec 
acide des réfines, en ajoutant des aci¬ 
des minéraux aux huiles efTentiellea 
ôc aux baumes. 

On voit par ces trois procédés, (a) 
les progrès de la nature dans la for¬ 
mation des réfînes, elles ne font d’a¬ 
bord que des fuites effentielles , c’efî:- 
à-dire des baumes extrêmement tenus 
mais la chaleur faifant évaporer les par-, 
ties les plus fubtiles, ôc le froid lurvCT 


(æ) Voyez Boe -hâve, Procef. ce*"terehenu 
Sc Elément. China, tomi* pag. $:i, ^ 
de oieis eirenuaij 
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fiant par delTus, elles fe converrlTent 
en refînes, ainfi qu’on en voit un exem¬ 
ple dans le Pin, les Sapins &c les 
autres Arbres toujours verds dont les 
baumes font fluides en Eté, & s’épaiflif- 
fent pendant THyver, c’eft ce dont il ell 
aifé de fe convaincre,en comparant l’en¬ 
cens ordinaire ainfi nommé mal-à-pro¬ 
pos , ou la réfine du Pin à fon pro¬ 
pre l3aume, ou à la térébentine com¬ 
mune, C’eft donc à tort que quel¬ 
ques Auteurs appellent les baumes des 
réfines liquides, comme fi la nature 
commenqoit par les réfines, & quelle 
finît par les baumes liquides, puifqu’il 
y a toute apparence que les réfines, 
ïie font que des baumes durcis pat 
l’évaporation & non point par leur 
acide inné. 

J’ai dit ci-deffus, que les baumes; 
ne font que des huiles elTentielles épaif- 
fies , ôc il efl: d’autant plus à propos, 
d’y faire attention, que quelques Au¬ 
teurs célébrés {a) ont tâché d’imiter les 
réfines végétabl s en ajoutant des aci¬ 
des minéraux à ces mêmes huiles effen- 

[al Fred, Hoffm. ohf. Ph. Ch. pag. 5 f 
Grew. of, thç Pomr* of^ Mhmre* Injlanci 
fl'. 4. 
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tîelles, obfervant avec raifon qu’une 
partie de la plupart, ou même de tou¬ 
tes les refînes, eft un acide auquel ils 
iiiîputc^rit mal à propos la formation de 
ces mêmes refînes ; car quand même 
cela feroit, ils auroient dû ne pas con¬ 
fondre l’acide des végétaux , qui s’élè¬ 
ve dans |a difîülation de la térébenti- 
ne^ (^a) avec celui des minéraux , tel 
qu’on fuppofe qu’efl l’acide qn’on îire 
de l’ambre par la diflillation ^ car l’ex¬ 
périence nous donne lieu de croire que 
les réfines & les baumes végétables & 
fofijics , different confidérablement , 
d’qû il fuit que le mélange des acides 
inineraux avec les huiles & les baumes 
végétables efl'entiels, doit produire 

(a) In eo acidus femper adeft Tpirltus putre- 
dims antidotes. Boerh. rrocef 60. tom. i. 

. Apetum etiam ex terebenti. per diftiH^ionem 
e^citur, &c. Manget, Mejf. med. ^agy 6, 
U7‘in notis. f àJ' * 

^alpighy appelle cette aigreur h. 8 qui domis 
ne dans quelques végétaux , du nom de vitriol ; 
r mais il y a toute apparence , que c’eft dar^ 
i^-fens figuré] à caufe de leur acidité excef- 
five,,.dont on trouve un exemple dans la coflè 
ce nos noifettes ordinaires. Voici fes termes : 
Frpquentius tamen pencarpii caro multo vf 
tnorp featet. Mul^ighy ^ Anutomia plamamm ]. 
lohg, pag. 74. * 
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une fubdance d’une nature plus appro¬ 
chante des rédnes , ou des baumes fof- 
files , que des réfines ou des baumes ; 
végétables, ainfi qu’on le verra dans < 
la clafTe fuivante. 

Manière £imiter les Baumes ù' les RéJî-> ■ 
nés fojjîles de la quatrième ClaJJe. 

Expérience Première 

Prenez quatre parties d’huile de 
térébentine, & une de vitriol, mê¬ 
lez les comme il faut dans un mortier 
de verre , elles formeront lur le champ 
un baume rouge & épais, qui donne¬ 
ra par l’évaporation une réfine fembla- 
ble à quelque égards à un baume (a) ou 
à une réfine fofiile : car elle a d’abord 
une odeur bitumineufe approchante de 
celle dg, l’huile de pétrol mais après 
quelques jours de macération , elle 
prend celle du fouphre inflammable, ÔC 
donne lelon quelques auteurs par •la 
diflillation des véritables fleurs m né- 
raies de fouphre. On doit obferver, 
que lorlque ce mélange efl nouveau > 

(tî) Hinc bituminis fulphunfq; artificiofà con- 
Çcétio tcgnoCciVdr. Boerhav. FroceJJ'. i^o, Sul- 
pp, ex vieo & acido wvnfect. 

il 


ModïRns, 4t 

il fe dlfTout aifément dans l’Alcohol, 
à caufe que Funion de Tacide minéral 
avec l’huile n’eft pas encore alTez forte, 
pour empêcher fa diifolution ; mais 
qu’aprcs une macération convenable, 
cette union devient fi forte, qu’il ac¬ 
quiert non - feulement la nature d’un 
baume,fofiile (a) & ne communique preï- 
que rien de fa fubftance à l’Alcohol; 
mais encore en prenant la même odeur, 
Ôc donnant ainfi qu’on l’a déjà obfervé , 
des véritables fleurs de fouphre , de 
forte qu’il efl: aifé de fe tromper dans 
cette expérience, lorfque l’on ne s’y 
prend pas comme il faut , 6c peut-être 
efl-ce pour avoir négligé cette macé¬ 
ration fi nécelfaire pour incorporer ces 
fubflances, qu’Hofïman {h) n’a pû avoi» 
les fleurs de fouphre, que d’autres AuH 
teurs ont obtenues, (c) Delà vient en¬ 
core , que la réfine (J.) qu’il a tirée du 

{a\ Tandem evadit Piceum bituminofiim. 

. Liquor, prodeunte fætore fuffocantc fulphureo 
’ fôrmidabilis pulmoni eft, tandem in fine liilphur 
( verum in collum retortae ufeendet. Ibid. Procejf. 

ïfo. Voy. Mang. Mjf, Med. Sÿagyr. fub jïmm 
' in notis.fag. 527. de Sul^h. 

[b'} Tamen felicem fiiccefiùm, obtinere non 
; potiii.Hoffm. obf. Ph. Ch. p. 2.7.9. 

' [<r] Eoerhav. Geôfifoy, Boyie. 

XdJ Pîofim, obf. Ph. Ch. p. JJ. 

D 
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mélange de l’huile de lavande, & de 
Feau-forte, s’eft dilFoute dans l’efprit de 
vin , au lieu que fi leur union eût été par¬ 
faite , elle eût été aulïi indilîoluble , que 
les nôtres dans l’huile de vitriol, 

Geoffroy veut que l’on faffe cet» 
te macération , après une digeftion dou¬ 
ce & continuée, & Boerhave après une 
^igeffion de huit jours. 

Expérience fécondé^ 

’Ayant réitéré la même expérience 
avec i’efprit de vitriolelle n’a pas^ 
produit les effets de la premkre où. 
j’avois employé fonhuile, car le mé¬ 
langé s’eft difl'out dans l’Alcoholj a 
caufe de la folbleffe de l’acide , ce qui 
mérite d’être remarqué ; car ce princi¬ 
pe peut nous fervir à expliquer un phé¬ 
nomène affez ordinaire dans la prépa¬ 
ration de l’élixir de vitriol, fuivant la 
phannacopée de LondreSjCaî lacompo- 
fiiion depofe au bout de quelque tems 
un fédiment, ce qui ell l’effet du Coa- 
gukm. Comme ce remede eft compofé 
de deux corps limpides, ce fédiment 
doitnècc’ffairement provenir des fubftan- 
ces qui ont été diffoutes, fçavoit de 

y.) IntrodM<ft. ad Muer, Med». 
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la féfinej gu du baume aromatique, que 
l’efprit de vin a extrait des ingrédiens , 
& qui venant à s’unir étroitement 
avec l’huile de vitriol , ne peut plus 
refier diflous dansce mendiue, car cette 
huile ainfi qu’on l’a déjà remarqué 5 
empêche l’union des baumes végétables 
avec TAlcohol. C’efl ce dontje me fuis 
convaincu par une expérience fur ce 
fédiraent, car l’ayant dépouillé de fon 
acidité par des lotions réitérées, il 
efl relié aufli indilToluble dans i’Alco- 
hol, que l’ambre. Il s’enfuit donc que 
les ingrédiens aromatiques qu’on em¬ 
ployé dans cet élixir , augmentent fon 
efficacité , & que la Pharmacopée d’E¬ 
dimbourg a bien fait de fubllituers 
l’efprit à l’huile de vitriol ^ puifqu’on 
prévient par là toute précipitation , cet 
acide étant trop foible, pour détrui¬ 
re la folubilité du baume, ou de la ré-* 
fine aromatique des ingrédiens , & en 
même-tems alTez fort pour opérer les 
mêmes effets que l’autre.; car il faut né- 
ceffairement les délayer tous.deux dans 
une quantité fuffifantede liqueur, avant 
l^.ue de pouvoir les prendre. ' 
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Expérience trotjîéme. 

Prenez de l’huile de térébentine^ 
^ faites-la évaporer en confifiance de 
baume conformément à la deuxieme 
expérience de la troifieme Clafle. 

Expérience quatrième* 

Prenez encore de fhuile de tére- 
bentine & réduifez - la en baume en 
la mêlant avec un acide minéral, con¬ 
formément à la première expérience, 
de cette dernicre Clalîe. 

t "5*-- J .Expériencé cinquième, 

:■ O . ■ . ■ 1 ' ■ ( ' 

Mêlez une portion de chacun de 
ces baumes avec des portions fé- 
pàréef d'efprit de vin redihé, le bau¬ 
me dé térébemine fait par évaporation , 
s’y dilToudra fur le champ, de même 
que Je baume naturel, je veux dire ^ la 
térébenrinc commune; mais le fécond 
produit'par le mélange de l’huile de 
térébentine avec Tacide minéral, de¬ 
meurera auffi indilToIuble que les bau¬ 
mes & les réhnes foflîles, l’ambre par 
exemple. ' 
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II réfulte de ce qui précédé , que les 
gommes fimples ne font que des mu¬ 
cilages épaiflis. 

Que les gommes réfines font des 
gommes compoféesqe yeux dire des mu¬ 
cilages épaiffis & mêlés avec des hui¬ 
les ou des baumes , & par conféquent 
■qu elles méritent beaucoup mieux le 
nom de gommes olèagineufes , que ce¬ 
lui de gommes réfines. 

Que toutes les réfines , foit vége'ta-: 
blés ou fofîîles, ont éré des baumes, 6c 
vrai-femblablement des huiles. 

Qu’un des caraderes difiindifs des 
réfines & des baumes végérables , elt 
de le dilToudre dans i’Alcohol, à cau- 
fe de la foiblelle de leur acide végé¬ 
tal. 

Que celui des réfines & des baumes 
foiïiies, efl la difficulté de les dilToudre 
dans le même menllrue, ou pour mieux 
dire leur indiffiolubilité, lortqu’on la 
compare avec les réfines végétales, 
laquelle efl vraisemblablement occa- 
donnée par leur acide minéral, ce qui a 
fait dire à Hoffman & à Grew, qu’on ne 
fçauroit imiter les réfines végétales (a) 

la] Attamen efl ratio dubitancîi an quidem 
eoagulo olei, per acidûm, id. contingat, 
Ëaerh, Elément. Chem. tom. z.p, 242, ■ 
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en mêlant des acides minéraux^ aVeC 
des huiles ClTentielles végétales. 

Il me refte à montrer par d’autres 
expériences, en quoi ces baumes & 
ces réfines végétales different des fofli- 
les naturelles hc celles-ci des artificiel¬ 
les : ceîles-ci fuffile#,^.quant à préfent 
pour prouver qu ontie peut imiter lest 
îéfines végétales, par le mélange des 
acides minéraux avec les huiles végé¬ 
tales. Que fi les acides font fi nécelîai- 
res à la compofition naturelle de ces 
corps, on ns fçauroit plus mal faire, 
que de les détruire par le moyen des 
fels Alkalis, & des autres fubfiances an-' 
îi acides , comme on lepratique dans la 
préparation de leurs teintures, 1 es meil¬ 
leurs Auteurs ordonnant d’ouvrir leurs 
contexture au moyen du fel Alkali de 
ta'tre. 

Je viens d’établir les claffes que fa.- 
vois d’abord propofées, & expliquer 
les principes fur lefquels cette divilicn 
eft fondée, & il ne me refte plus qu’à 
continuer mes expériences fur les fim- 
ples dont j’ai parié , pour découvrir 
à la quel’e de ces claffes ils appartien¬ 
nent , ôc indiquer enfuite la meilleure 
manière de les préparer. 
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CHAPITRE IV. 

Delà Mirrhe,- 

O N doit h choiCw friahle Aegert ^ 
grajpyd’un rouge foncé par dehors, 
parfemée en dedans de veines & de ta¬ 
ches blanchâtres, pareilles à celles qu’on 
voit fur les ongles , amere acre ôc d une 
odeur agréable. 

On rejette celle qui effpeiante , nol^ 
re , & de mauvaiTe odeur. 

Quelques Auteurs tiennent celle qüî 
eft acre pour mauvaife ; mais Diof- 
coride, efî d’un fentiment contraire , 
&; l’on préféré aujourdhui celle qui s 
de l’acrimonie à toute autre. 

Expérience première. 

Prenez de l’efprit de Malt ou de Dre- 
che reél'fié avec du Tel Alkali, (æ} 
faites macerer ( b ) dedans de la mir- 

[<îj HofFm. obf. Ph. Ch. p. 87’* qria docetuf 
feparatio omnis phlegtnatis, à fpiritu fine igné. 

\b~\ La macération diftére de la digeftion , en 
ce que la première fe fait à &oid j & la fecQfidff 
à l’aide de la chaleur* 







LePharmacien 

rhe en poudre pendant quelques jours j 
agitez-îa de tems en tems, pour en fa¬ 
ciliter la diflolution, fans vous fervir du 
feu (a) & vous aurez une teinture par¬ 
faitement faoulée du baume de la mir- 
rhe. 

Expérience fécondé. 

Faites macerer, comme ci-deflfus, 
de la mirrhe en poudre dans la mê~ 
me quantité d’efprit de Drêche , après 
y avoir ajouté du fel Akali en fubf- 
lance, & hâtez-en la folution, de la 
même maniéré y vous aurez une tein¬ 
ture tout-à-fait femblable en apparence. 

Expérience troifiénie. 

Prenez la valeur d’unô cueillere à 
thé de chacune de ces teintures, 
mettez-Ies féparément dans deux por- 

(« ) Si quis corporum bairamicorum vires quas 
îndigeaas pofflcient, falvas ac intégras ferrarc 
atque ad tnedendi ufum transferre velit, igné 
acriori hæc ipfâ minime exercenda, ac torqiien- 
da. Hojfm. obf. Ph. Ch. p. $9. 8 c plus bas : 
præftat itaque citra texturæ per ignem deftruc- 
tionem ipfa ballâma, aut lefinas, aptiflimo 
jinenftruo cülTolvere.Ibid. 


tions 
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tîons égales d’eau de riviere ; la pre¬ 
mière , qui ne contient point de fel Al- 
kali en fubftance, rendra Teau extrême¬ 
ment blanchâtre & lui communiquera un 
goût de myrrhe très-fort fuppofé que 
l’eau ne foit point en trop grande quan¬ 
tité , au lieu que la fécondé blanchira 
moins beau, Ôc lui donnera un goûç 
moins fort. 

Expérience quatrième. 

Réitérez les mêmes expériences avec' 
de l’efprit de Malt reélifié ordinaire qui 
contient toujours beaucoup de phleg- 
me J en comparaifonde l’alcohol ou de 
l’efprit de vin reélifié. 

Vous aurez dans le premier cas dé 
l’eau extrêmement blanchâtre & pett 
differente de la teinture faite avec 
l’alcohol, au lieu que l’eau ne chan¬ 
gera prefque pas de couleur dans le fe-, 
cond 3 où vous avez employé du fel AI* 
kali. 

On voit par là, que le fel Alkali 
empêche la folution de la myrrhe dans 
ces deux expériences, & Ton en verra 
la raifon dans quelques-unes des rç- 
marques fuivantes. 
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Expérience cinquième. 

Réitérez la même expérience avec 
de la teinture de myrrhe, préparée 
félon la Pharmacopée de Londres, 
avec de l’hu'le de tartre, quoique cel¬ 
le ci paroilfe beaucoup plus faoulée, 
qu’aucunes des précédentes, elle alté¬ 
rera cependant infiniment moins la cou« 
leur 6c l’odeur de l’eau. 

Expérience Jîxiéme, 

Faites macerer de la myrrhe dans 
de l’eau de vie , elle vous donne¬ 
ra une forte teinture, qui étant mê¬ 
lée avec de l’eau dans les proportions 
ci-defTus , altéré très-peu fa couleur, 
à moins qu’on ne vienne à en augmen¬ 
ter la dofe. 

On ne difldut qu’une très-petite por* 
tion de myrrhe par ce procédé. 

Expérience feptieme. 

Délayez la teinture précédente avec 
autant d’eau qu’il en faut, pour lui 
donner la forme d’un julep , vous 
dilToudre? par ce moyen la myrrhe 
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qui refie , non en teinture ; ni en 
folution limpide; mais en une folution 
ou - émulfion laiteufe plus convenable à 
fa contexture. On ne doit employer, 
pour cet effet que la trituration. 

Expérience huitième. 

Faites macerer de la myrrhe dans 
de l’efprit de Malt reéfifié en la 
renouvellant jufqu’à ce qu’il refte lim¬ 
pide. 

Faites bouillir le réfidu de ces teintu¬ 
res dans de l’eau commune, & voua 
-aurez une décodion limpide formée ^ 
& mucilagineufe un peu rude au pa¬ 
lais , & il reliera quelque peu de fédi-' 
ment. Cette rudefle peut être occafîon- 
née par quelques parties de l’écorce de 
l’arbre qui n ont pû fe dilfoudre, Sc 
ont demeuré dans le fédiment en for¬ 
me de marc. On voit par ces demie-; 
res expériences , que la myrrhe n’eli au¬ 
tre chofe qu’une gomme oléagineufe,' 
compoféede deux fubfiances oppofées, 
fçavoir d’un fimple mucilage, que l’eau 
feule peut dilfoudre, & d’un baume 
dilloluble, dans des raenftrues fulphu- 
reux ; d’où il fuit ^ qu’on peut la rap- 

Eij 
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porter à la fécondé clafie (a) ou auX 
gommes oléagineufes, dont on a par¬ 
lé ci-delTus. 

(a) Ceci s’accorde avec ce qu’Angélus Sala 
nous dit des gommes ferulacées. Hæc pars 
vifcota eft fine tiilphuris participatione, in 
aguâ folubilis.. 

Ex fîccata , haud difficulter in pulverem te- 
ritur , ignique admota, flammam minimè con- 
çipit, ac per omnia admodum gummi Cerafo- 
rum, Pomorum, aut Arabici {e Iiabet, Ang, 
Sala, effent. Veget. Anatom. Se£f, 6, cap. 

Cependant fi l’on brûle de la gomme Arabi¬ 
que , il en fortira une flamme de même que ix 
elle contenoit de l’huile ; mais ceci ne doit 
ç’éntendre que par comparaifon, & c’efl: dans 
çe fens ^ que j’ai çonfîderé les gommes Amples* 

Le même Auteur dit encore : Gummi am¬ 
moniac , ajfa fettda , &c. duplicem fübjlantîam 
complebiuntur , unam rejinofamj in aquafub- 
Jidentem. ( J’ai remarqué après avoir dilfout de 
ia myrrhe dans de l’eau , qu’elle depole une 
partie de fpn baunie , & fe réunit de nouveau 
avec lui, lorfqu’on l’agite. Il y a toute appa¬ 
rence que A l’on ajoûtoit une grande quantité 
de térébentine commune à la diliblution de 
gomme arabique , dont on s’efl fervi pqur la 
compoAtion des gommes artificielles compo- 
fées, elle formeroit un lemblable depot. ] Al- 
teram tnucaginis aut gummi cçraforum, foluta 
jnftar aquae mifcibilem. Ibid, de Ammon. ô*, 
alior, Ferulaceorum gummatum , pHriJjcanonçî 
6 , cap, 4ÿ 
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L’Analyfe de cette gomme (h) a tant 
de rapport avec celle de nos gommes 
oléagineufes artificielles, qu’on peut in¬ 
férer des expériencse qui ont été faites 
fur elle, que les gommes oléagineufes 
naturelles, ou les gommes réfines ne 
font point autrement compofées, ce 
qui paroît confirmé par ces expérien¬ 
ces, autant que leur nature peut le per¬ 
mettre. 


Expérience neuvième» 

Faites bouillir de la myrrhe en pou¬ 
dre dans de l’eau pendant quelque 
tems , ellefe gonflera & troublera l’eau; 
mais après qu’elle fera refroidie, il s’en 
précipitera une grande partie qui n’a 
pû fe dilfoudre, & qui a vrai-fembla- 
blemcnt perdu les parties les plus fub- 
tiles de fon baume, par l’évaporation. 

(b) Ex gummatibus vero refino/ïs myrrha, 
’&c. pars tantum fulphurea, & oleofa extrahitur, 
Hojfm. obf. P h. Ch. p. ^^.d’où il fuit, qu’on 
peut mettre la mirrhe au nombre des gom¬ 
mes réfînes ou des gommes oléagineufes, tel¬ 
le que la gomme ammoniac, le galbanuin 
en larmes, l’Opopanax, &ç. 
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Expérience dixiéme. 

Pilez de la myrrhe dans un mortier 
avec de leau, (ce'que je crois ana¬ 
logue a l agitation cjui produit cette 
fubflance ; & unit Tes parties en for¬ 
me de lait dans la plante ), 6c elle fe 
dilToudra fur le champ en une émul- 
lîon, ainfi qu’on l’a vû dans la cinquiè¬ 
me expérience de ce Chapitre, qu’on 
ne fçauroit obtenir en la faifant bouillir. 
La myrrhe ne fouffre ici aucune alté¬ 
ration de la part du feu , au lieu qu’elle 
ne peut manquer d’être confidérable- 
ment altérée dans l’expérience précé¬ 
dente. 

Toutes les émulfîons en général ne 
font que des folutions imparfaites , mais 
cependant convenables à la contexture 
de quelques corps qui ne peuvent fe 
dilfoudre autrement; car la folution 
d’un corps n’ed point complette, lorf- 
qu on fe borne à dilfoudre un de fes 
principes en teinture , 6c qu’on rejette 
les autres. C’eft peut-être là-dtlfus que 
fe fonde Vigani, lorfqu’il parle de la 
myrrhe en ces termes : » Nam experien- 
*» tia inüruétus alîirmo, ne granum myr- 
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« rliæ à communi operandi modo 
3» verè dilTolvi, nifi priûs præparetur. 

« Ethæc fit una ratio, quare vulgaria 
j> EUxiria , non producunt tanta mira- 
» cula , quanta expeftari debentur «. 
J’ofe afTurer par expérience , qu on ne 
fçauroit diiïoudre un feul grain de myr¬ 
rhe par la méthode ordinaire qu’on ne 
l’ait auparavant préparée; ôc c eft là l’uni¬ 
que raifon pour laquelle nos élixirs ne 
produifent pas tous les effets qu’on en 
attendoit. Vigani Medull. Chem. pag. 
38. Mais ce fentiment eft démenti 
par l’expérience, car la partie balfa- 
mique de la myrrhe, fe diffout fans pei¬ 
ne dans l’efprit de vin , ainfi que le fça- 
vent ceux qui ont travaillé fur ces dro¬ 
gues , au lieu qu’on ne peut le réduire 
en émulfion , qu’on ne diffolve entiè¬ 
rement fa fubftance, à caufe qu’il eff 
de telle nature, qu’on ne fçauroit en 
tirer la teinture par la feule diffolution. 
Car comme les menftrues fulphureux 
ne diffolvent que la partie balfamique, 
ainfi qu’il paroît par la huitième expé¬ 
rience de ce Chapitre , où l’on a re- 
jetté la partie gommeufe; de même les 
menftrues aqueux, ne diffolvent que le 
mucilage, Ôc celui-ci, tandis quon le 
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di/îout dans l’eau , par tritu ratiorr^ 
entraîne avec lui, le baume ou l’huile, 
qui reliant fufpendue dans le fluide, aa 
lieu de s’y diflfoudre, lui fait perdre 
fa tranfparence , ainfi qu’il paroîtpar la 
quatrième expérience du Chapitre des 
gommes artificielles. Au contraire les 
menjlrues fulphureuxj dont on fe fertpoui* 
diiïoudre l’huile ou la partie balfami- 
que de ces gommes, n’agiflent aucune-- 
ment fur le mucilage, & de là vient, 
que cette folution , ne perd rien de fa 
tranfparence. 

On voit par la que l’eau efl; le meil¬ 
leur menflrue qu’on puilfe employer 
dans ces fortes de cas, que c’efl; elle 
qui dilfout ces gommes oléagineufes, 
en forme d’eraulfîon dans les plantes, 
comme cela paroît par le lait qu’elles 
donnent, & qu’elle feule peut leur ren¬ 
dre leur première fluidité. On a donc 
raifon de croire que les folutions lim¬ 
pides , ou les teintures des gommes oléa¬ 
gineufes 5 participent moins à leurs pro¬ 
priétés que leurs folutions ou leurs 
cmulfions J à moins qu’on ne prouve que 
leurs vertus dépendent plûtôt d’une 
partie de leur fubftance, que de l’union 
du tout. 
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On m’a aflfuré qu’une folution de 
myrrhe dans du vin clairet mcna- 
géé fuivant ce principe,& employée ex¬ 
térieurement, en qualité de vulnérai¬ 
re, produit beaucoup plus d’effets que 
la teinture qu’on en tire par le moyen 
de refprit de vin, qui ne diffout que 
fon baume , & peut-être , efl-ce de ce 
principe , je veux dire de l’union du mu¬ 
cilage avec le baume des gommes 
oléagineufes peêtorales telles que l’Opo- 
panax , rOlïban , la gomme ammoniac 
&c. que proviennent fes effets. Aufîi 
les Médecins ajoutent-ils quelquefois 
de la gomme arabique aux differentes 
efpeces de térébentines pour les rendre 
plus efficaces , & prévenir les mauvais 
effets qu’elles pourroient avoir, fi on 
les donnoit en ffibflance , ainfî que je 
l’ai vu pratiquer dans la compofition 
des pilules de térébentine cuite. 

Pour que les conféquences qu’on 
peut tirer de mes expériences ne fouf- 
îfent aucune exception, je trouve à 
propos de les poufler un peu plus loin. 
On a vû dans quelques-uns des procé¬ 
dés ci-deffus, quelesfels Alkalis em¬ 
pêchent la folution de la partie balfa- 
mique de la myrrhe, ce qui dément le 
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procédé dont Mr. Boerhaave fe fert 
pour tirer la teinture de cette gomme, 
6c dont il en efl; fl fatisfait qu’il ne craint 
point de le préférer à tous les autres; 
aulTi ra-t-oii fuivi ou imité dans la 
plupart des Pharmacopées, qui ont pa¬ 
ru depuis. 

Comme je ne fuis point homme à 
fuivre aveuglément les opinions d’au¬ 
trui , j’ai voulu éprouver par moi-mê¬ 
me fl ce procédé étoit tel qu’il pré¬ 
tend, Sc pour cet effet j’ai préparé une 
teinture de myrrhe fuivant la métho¬ 
de qu’il prefcrit, (a) excepté que je ne 
l’ai point faite évaporer (l?) jufqu’à un 
certain point comme il l’ordonne, mon 
delfein, n’étant que de découvrir l’ef- 

{d) Vid. Tind. Myrrh, juxta formul. 
Boerhave. 

(h) Je ne pouvois faire évaporer la teintu¬ 
re de Boerhave, fans faire pareillement évapo¬ 
rer la mienne, ce qui n’eût mis aucune diffé¬ 
rence entr’elles ; je conferve cependant la 
même égalité, en ne les faiiant évaporer 
ni l’une ni l’autre, parcequ’il me paroît plus 
à propos, vu la volatilité de ces baumes , 
d’en charger leurs menftrues à l’aide d’une 
chaleur modérée , pour en prévenir l’évapo¬ 
ration, que de faire évaporer la teinture, à 
demi pour la rendre plus forte. 



Moderne. 

fet des fels Alkalis dans ces fortes d'oc- 
cafions ; fenaiaufiî préparé une fécon¬ 
dé conformément à la première expé¬ 
rience , je veux dire, avec delà myrrhe, 
pn fublîance 5 c de Talcohol. 


Expérience oniiéme. 

J’ai mis ees deux teintures en di- 
geftion pendant 24 heures ôc à la mê¬ 
me chaleur pour qu’elles fufl'ent égale¬ 
ment chargées. 

Expérience doufiéme. 

J’ai pris une cueillerée à thé de cha¬ 
cune , & l’ai verfée dans une éga¬ 
le portion d’eau de riviere. La pre¬ 
mière J faite à la maniéré de Boerhave, 
a rendu l’eau d’une couleur d’émulfion, 
très-claire , au lieu que la fécondé lui a 
communiqué une couleur plus foncée 
& un goût de myrrhe beaucoup plus 
fort. Après avoir lahfé repofer ces tein¬ 
tures pendant quelques mois, j’ai réi¬ 
téré les mêmes expériences fur une plus 
grande quantité d’eau , 5 c j’ai obfervé , 
que la teinture lîmple, je veux dire, 
celle qui écoit faite fans fel de tartre j 
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avoit beaucoup plus de force j que 
celle ou j’en avois mis. 

J’ai réitéré les mêmes elTais, plu- 
fieurs fois de fuite pour m’aflurer de 
cette difFerence , & j’ai rémarqué une 
difproportion confidérable , entre l’eau 
de pompe ou de fontaine , & celle de 
riviere. Car la teinture la plus foible, 
qui avoit à peine altéré la couleur de 
Peau, blanchit l’eau de pompe , pref- 
que auffi fortement que la plus forte. 
Je cherchai donc à découvrir la caufe 
de ce phenomene , ce qui donna lieu 
à l’expérience fuivante. 

Expérience treiziéme. 

Ayant mêlé de l’eau de riviere avec 
le tartre de Boerhaave , qui blaii- 
chiflfoit le moins Teau, j’ajoutai à ce 
mélange quelques gouttes d’un acide 
minéral, fçavoir d’efprit de vitriol, au 
moyen de quoi il devint prefque auf- 
ü blanc que celui de la térébentine (im¬ 
pie avec l’eau de riviere ; car l’acide 
vitriolique ayant détruit l’Alkali qui 
cachoit l’huile ou le baume, le mélan¬ 
ge reprit la couleur du lait. La mê¬ 
me chofe efl arrivée au mélange où 
j’avois employé l’eau de pompe ou de 
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fontaine, car celle-ci contient pour l’or¬ 
dinaire un fel minéral impreigné d’un 
acide de même nature, qui entre dans 
la compofition de la plupart des fels 
foffiles, lequel agiiïant de même que 
l’efprit de vitriol fur le fel AlKali de 
la teinture de Boerhaave , lui rend fa 
première blancheur, quoique dans un 
moindre degré, & avec un goût de 
myrrhe moins fort que l’autre. 

Il fuit de ces expériences que les 
fels Alxalis font infiniment plus préju¬ 
diciables qu’utiles au procédé de Boer- 
baave, ôc que la myrrhe ne peut qu’ê¬ 
tre confidérablement altérée par l’éva¬ 
poration réitérée du phlegme que le 
fel de tartre a attiré ainfi qu’on peut s’en 
convaincre par la leélure, car la moin- 
d-re chaleur fufHt pour di0iper quel¬ 
ques-unes des parties les plus kgeres 
de cette gomme, durant l’évaporation, 
ce qui ne peut manquer d’altérer la par¬ 
tie baifamique de la myrrhe, qui eft la 
feule de ees parties, que ce menflrue 
puiffe d Ifoudre quelque effort que l’on 
iaffe pour la dilfoudre entièrement dans 
l’alcohol. En effets s’il faut autant de 
chaleur que M. Ne'Wton le prétend (a) 


Ça] N’eft-ee pas, dit M. Newton, cette me-. 
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pour réparer l’eau que le Tel de tartre 
a attirée , cette perte ne peut être que 
fort grande; auffi la Pharmacopée d’E¬ 
dimbourg n’emploie-t-elle qu’une feu¬ 
le évaporation pour préparer la myrrhe 
qu’elle veut diflbudre. 

On voit par ces expériences que tou¬ 
tes les peines queMr. Boerhaave fe don¬ 
ne dans ce procédé , nuifent à fon re- 
tnede au lieu de Pameliorer. 

Expérience quatoriiéme. 

Mêlez de refprit de Drêche ou 
de vin reélifié avec une portion de 
quelque fel Alkali fixe bien fec, & 
au bout de quelques jours le fel recon¬ 
vertira en une efpece d’huile de tartre 
au moyen du phlegme dont ils’imprei- 
gnera, &avec lequel il refiera au fond 
fans fe mêler avec l’efprit, de même 
que l’eau demeure au fond de l’huile 
fans s’incorporer avec elle. 

On juge que le fêla attiré la quan¬ 
tité de phlegme néceflaire pour cette 
expérience, lorfqu’il ne peut plus fe 
difibudre, au moyen de quoi cet ef- 

me attraftion, qui fait que l'eau qui s’élève à 
ia moindre chaleur, ne peut feféparer dufe! 
de tartre qu’à l’aide d’un feu violentj’ Q. Si» 


Moderne. 

prit devient un véritable alcohol. Fov 
Hoffm. obf. Ph. Ch. p. 87. 

Ajoutez à cet efprit & à l’huile de 
tartre qui eft au fond , une portion 
de myrrhe en poudre, & mettez-les en 
digeftion la myrrhe s’unira avec l’hui¬ 
le de tartre , fe ramollira Sc for¬ 
mera une nouvelle malTe, au moyen 
du phlegme , qui s’étoic incorporé avec 
le fel de tartre. Voilà la raifon pour la¬ 
quelle le fel de tartre a empêché la fo- 
iution de la myrrhe dans les expériences 
précédentes, je veux dire en l’amolif- 
fant & reunilTant fes particules, de fa¬ 
çon que l’efprit n’a pu la pénétrer pour 
dilToudre fa partie balfamique, la feule 
que ce menftrue puilTe dilToudre. 


Expérience quîniiéme. 

^ Si Ton fait digérer la même quan¬ 
tité de myrrhe dans une égale por- 
rcaifîé, avant d’y ajouter 
le fel Alkah, il extraira tout le baume de 
la myrrhe en pénétrant fa fubUance , & 
les parties de celui-ci relieront dans le 
menitrue, dans le même état où on les a 
miles J car elle ne reçoit aucune alté¬ 
ration de la petite portion de phleff- 
me dilperfée dans le menllrue, la myr- 
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rhe n’ayant pas la même force attrac-s - 
tive que le Tel de tartre pour attirer le^ ï 
particules du phlegme , & les retenir 2 
comme dans l’expérience précédente.’ . 
On voit par-là d où vient que les teinm- -■ 
res de la quatrième expérience dcr ce t 
Chapitre n’avoient pas toutes la mê- r 
me force. 

Expérience feiiiéme. 

Si l’on ajoute à l’efprit de Malt rec- 
tifié qui flotte fur l’huile de tartre , , 
de l’expérience quatorzième & qui par : 
le moyen de ce procédé, étant féparé : 
de ce dernier, devient, fuivantla doc- • 
trinedes Chymiftes,(Æ) un vrai alcohol,’ \ 
comme fi l’on en avoit extrait tout le : 
phlegme fl l’on ajoute dis-je à cet ef-, • 
prit une plus grande portion de fel fixe ; 
Alsiali, 6c qu on les mette en digefiion i 
pendant un tems confidérable , le fel at- ; 
tirera une plus grande quantité de phleg- • 
me , de forte que fi l’on réitéré plufieurs î 
fois la même expérience, ü convertira il 
fuivant les plus fameux Auteurs, (h) une : 

(a) Voy. Boerhav. Elem, Chem, & HofFrn. ^ 
Obf. Ph. Ch. 

(b) L’efpnt de vin s’enflamme, au moyen de 

grande 
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grande partie de cet efprit en eau, par 
où l’on voit , qu’on ne fçauroit regar¬ 
der le fel qui refte au fond de refptit, 
lorfqu’on emploie la macération & l’agi¬ 
tation au lieu du feu , comme dans la 
quatorzième expérience, comme une 
preuve qu’il ne refie plus de phlegme , 
quoiqu’il ait produit ce que les Chymif- 
tes exigent conformément aux deux pre¬ 
mières expériences de ce Chapitre. 

On voit par là, qu’entre plufieurs in- 
conveniens qui refultent du procédé 
de Boerhaave,il a encore celui-ci,qu’en- 
core que l’alcohol dont il fe fert, pa- 
roilfe fuffifamment déphlegmé, le fel 
Alxali quil ajoute, pour diffoudre la 
myrrhe, ne laifTe pas d’engendrer du 
nouveau phlegme , que le fel attire , &: 
qui, comme je l’ai éprouvé, ramollit la 
gomme dans cette expérience de mê¬ 
me que dans la precedente, & empê¬ 
che le menflrue de la pénétrer, autant 
qu’il faut, pour en extraire toute la par- 
îié balfamique. 

On voit encore par ces deux der¬ 
nières expériences , d’où vient que les 

fes parties’ oléagineutês ; & étant louvent dil- 
iillé avec le fel de tartre, il devient à cha¬ 
que fois plus aqueux, JVeiü, Opte, pag, 15:0» 
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teintures de la troifiéme ôc de la douzie-* î 
me ne font pas de même force. 

J’efpere que ceux qui verront ces i 
elîais, me pardonneront la témérité que î. 
j’ai eu de m’oppofer à'ia doélrine d’uiin 
Auteur donc la réputation efi li bien i 
établie. i 

Les expériences précédentes en nous ï 
découvrant la véritable contexture de 3 
la myrrhe , nous apprennent en même-*!: 
tems. que rien n’ed plus abfurde que 3 
d’employer les fels Alxalis fixes pouri 
la difibudre, vû qu’ils empêchent cette ! 
folution & détruifentl’acide inné qu’ont 
prétend contrib ler à Tes effets médi-i 
cinaux (æ) : elles nous montrent encore! 
l’impoffibilité oh l’on efl de compo-} 
fer une folution limpide , ou une tein- • 
ture de toute fa fubfiance, aufîî bien que : 
la différence qu’il doit y avoir entre ^ 
fa teinture & fa folution , ou fou émul- - 
lion dans de l’eau, confidérées comme 3 
rémedes. Ce dernier procédé enrichit la i 
Médecine «de nouveaux rémedes ^ je t 
veux dire du lait de myrrhe lac myr-\ 
Thatum , Sc nous apprenons des autres j| 
la maniéré de traiter cette gomme J 

(a) In eo acidus femper adeft fpiritus putredj^ 
îùs antidgtos. Bosrhav, Proc, 6 o, 
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auflî bien que toutes celles de la mê¬ 
me claffe, je y eux dire les gommes oléa- 
gineules, beaucoup plus exaélement, 
qu’on n’a coûtume de le faire dans les 
differentes compofitions de nos Phar¬ 
macopées. 

Quelques Auteurs prétendent que la 
teinture de myrrhe ,pour être bonne, 
doit rendre l’eau de couleur de lait ; 
j’ofe cependant affurer qu’étant faite 
comme il faut & conformément aux ré¬ 
gies de notre Pharmacopée, je ne parle 
point de celle qui vient de paroître , & 
mêlée avec de l’eau dans les propor¬ 
tions fufdites , elle ne produit point cet 
effet à caufe de l’huile de tartre qui en¬ 
tre dans fa compofition. De-là vient, 
que ceux qui préparent ce rémede en 
honnêtes gens, font regardés comme des 
ignorans par ceux qui n’en trouvent pas 
d’autre chez eux que celui qui eft pré¬ 
paré félon les régies de l’art ; au lieu que 
les fripons acquièrent de la réputation , 
aux dépens des régies , vû qu’ils prépa¬ 
rent cette teinture fans aucun lel Al- 
Kali fixe, conformément à la quatriè¬ 
me expérience de ce Chapitre. 

La connoiffance de la contexture 
de cette gomme, nous conduit naturel¬ 
lement à examiner fi elle poffede effec- 

Fij 
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tivennent les qualités antifeptiques qu’on 
iui attribue; je ne doute point que fa 
partie balfamique ne polTede cette pro¬ 
priété , après qu’on en a féparéla goni- 
Jne, vû que tous les baumes en géné¬ 
ral ont la vertu de rélifter à la corrup¬ 
tion. Tous les Anatomiftes fçavent 
que la térébentine , de même que fan 
huile , garantiftènt les corps des attein¬ 
tes de lairextérieur,& je ne doute point 
qu’on nepuifle augmenter leurs proprié¬ 
tés en y ajoutant de l’alcobol, de mê¬ 
me qu’à la teinture de myrrhe , car il 
fuffit pour garantir les corps animaux 
de la corruption , de les enfermer dans 
de l’efprit de vin ou dans du baume, Sc il 
y a apparence, qu’étant joints enfemble 
ils doivent produire beaucoup plus d’ef¬ 
fets : mais je ne vois pas que la myrrhe 
dans fon état naturel, êc tandis que ce 
baume eft joint à un mucilage qui fe dif- 
fout dans l’eau, de même que ia gomme 
arabique poftéde cette propriété à un 
plus haut degré que les autres gommes 
oléagineules ; mais en cas que cela foit, 
il eft à croire que cette propriété lui eft 
commune avec toutes les autres fubftan- 
ces de même nature, je veux dire , avec 
toutes les gommes oléagineufes, ou les 
gommes réftnes. 

.Voyons maintenant ü Ton eft: bien 
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fondé a regarder cette gomme comme 
antifeptique. Diofcoride ne reconnoît 
point de pareille qualité en elle, Van- 
Helmont au contraire la lui attribue au 
fouveraindegré , & voici comme il s’ex¬ 
prime à fon fujet en parlant des Momies 
d’Egypte. Aromatum &unguentorura 
JJ pinguedine adeô condenfantur, ut in 
JJ modum picis induratæ refplendeant, 
JJ quantum narium judicio colligi potell. 

Mïrrhæ Multumh\s unguentibus ad- 
jjmifceri debuit«. Elles font tellement 
chargées d’aromathes & d’onguents, 
qu’elles réluifent comme de la poix ; 
mais autant qu’on peut en juger par 
l’odorat, la myrrhe domine fur toutes 
les autres drogues. Helmont defebr. c. v. 
On doit faire d’autant moins de fond fur 
ce paflage,que l’odeur peut l’avoir trom¬ 
pé, ô{ d’ailleurs quand même il fer oit 
alTuré que la myrrhe entre dans fembau- 
mement de ces corps, ce ne feroit point 
une raifon pour déférer à fon autorité 3 
puifque l’épreuve ne fçauroit être con¬ 
cluante que dans le cas où on l’auroit 
employée feule.Boerhaave prétend que 
la myrrhe efl un antifeptique fouverain,. 
ce qu’il conclut du procédé dans leque I 
il avoit employé l’efprit de vin pour ex¬ 
traire fes propriétés qui réfident entière¬ 
ment dans fon baume, ainfi que je l’al 
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prouvé dans les expériences précéden¬ 
tes : Que s’il veut parler de fa fubflan-. 
ce entière, je crains fort qu’il ne fe trom¬ 
pe , vû la nature de fa compofition , ou 
que nous ne foyons obligés d’attribuer 
les mêmes propriétés à toutes les autres 
gommes oléagineufes. 

11 me relie à examiner maintenant lî 
notre myrrhe ell la même que celle dont 
ces Auteurs fe font fervis, & c’eft ce 
dont on ne peut douter , vu la proxi¬ 
mité des tems aufquels ils ont vécu. Il 
y a même apparence qu’elle ne diffère 
en rien de celle de Diofcoride, car Mr, 
Geoffroy affure qu’on nous apporte tou¬ 
tes les diffère.'tes myrrhes des an :iens, 
confondues enfemble, ce quiellcaufe, 
qu’on trouve dans les caillés plulieurs 
morceaux différens par le goût, l’o¬ 
de iir & la coalîllence. Geofioy. Mat. 
Med. Art. de la Myrrhe. 

Suppofons donc que les objeélions 
précédentes ne loient d’aucun poids, & 
que la myrrhe ait la vertu de prolonger 
la vie, en pénétrant dans les parties vita¬ 
les de notre ^orps (æ) ainfi que Van- 

[fl] Nam ut myrrha muniam cuftodit à putri- 
fiendi aptitudine, il mirrhœ aditus ad noftri 
conftitutiva detur, non erit caflâ mirrhæ ad 
vitam longam auétoritas. p^an. HeU Arc. F«-. 
racelf. 
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Helmont l’aflure fur la fuppofition 
qu’elle garantit les momies de la corrup¬ 
tion depuis deux mille ans (a) comme s’il 
avoir été préfent à leurs embaumemens 
& qu’il n’eut vû employer autre chofe 
que cette drogue dans cette occafion, 
fiippofons dis je qu’elle fût capable de 
produire ces effets fi elle pouvoit une 
fois pénétrer dans l’intérieur des parties 
vitales ^ ces expériences nous donnent le 
lait de myrrhe, ou une myrrhe réduite en 
émulfion, tout-à fait femblable au chile 
& aufii propre que lui à fe frayer un 
palfage dans toutes les parties de notre 
corps. 11 ne s’agit plus maintenant, que 
d’éprouver fes effets ôc de voir s’ils fonï 
tels qu’on le publie. 

On voit encore par ces expériences 
d’où vient que le b'anc d’œuf préparé 
(b) a palfé jufqu’à préfent pour le feul dif- 


[4] Myrrha enim jam àbismiUeannis cadavera 
memphitica præfervat. Helm. de Febr. c. 7., 
[_b'] Coupez des Oeufs frais par la moitié 
félon leur longueur , ôtez-en le jaune , & met¬ 
tez à la place de la myrrhe choifie en poudre: 
réuniffez ces moitiés d’Oeufs , liez-les avec un 
fil, & fufpendez - les dans un lieu humide, 
pour que le lire de la myrrhe découle dans un 
vaiffeau de verre, qu’on doit avoir mis deC 
iôus, Fharm, Edlmb, 
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folvaiit de la myrrhe , car au moyen de 
la préparation qu’on lui donne, il fe con¬ 
vertit en eau ôc agit comme tel furies 
parties gommeufes ou mucilagineufes de 
ce (Impie. 

Geoffroy n’a fait cette remarque qu’à 
caufe qu’il s'’eft apperçu que le blanc 
d’œuf difrout l’oliban , de même que la 
myrrhe; mais il n’a pas mieux connu l’une 
que l’autre , car il regarde l’oliban com¬ 
me une réfine , au lieu qu’il eil une gom¬ 
me oléagineufe dilToluble dans l’eau de 
même que la myrrhe, & par conféquent 
dans le blanc d’œuf qui s’efl dilïout en 
eau, d’où il fuit, que ce dernier doit agir 
delà même maniéré fur toutes les gom¬ 
mes oléagineufes. 

Cesconféquences étant lerefultat de 
plufîeurs expériences, on peut les regar¬ 
der comme probables, fi tant efr , qu’on 
ne veuille pas les tenir pour démontrées. 

Puifque l’eau feule eft capable de dif- 
foudre cette gomme, n efl - elle pas un 
meilleur menfrrue , que fi elle étoit char¬ 
gée de fels acres (a) dont on fe fert pour 

(a) Boerhaave, parle de ce menftrue falin , 
en ces termes : folvens penetrantiiTimum, quo 
mirrha & alia difficilius folubilia pulcherri- 
mè dilTolvuntur penetranmrque. ProceJ, 
^hem_, 110, 

dilToudre 
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fiiffouc^re la myrrhe {a)} fi Ton emploie 
une fois ces moyens violens pour alté¬ 
rer la forme des médicamens,on ne pour¬ 
ra ja-mais compter fur leurs vertus. 


CHAPITRE V, 

De VAloé. 

L AIoé dont il s’agit ici , efl: le fiic 
nourriiïier ou (b) le fuc végétai 
propre d’une plante de même nom. Il 
eft à propos ^ avant que d’en donner 
l’analyfe, de rechercher laquelle defes 
efpeces efi la plus propre pour la méde- 

(4) Le même Auteur attribue la lolution que 
l’eau operej aux lels qui fe trouvent dilTous dans 
le fluide [ procelT. 83.] & il eft fl fort éloigné 
de l’attribuer à l’eau , qu’il met la myrrhe au 
nombre des corps qui ne peuvent le diiToudre, 
ni dans l’eau, ni dans l’efprit de vin : talia 
erant. Sang. Dracon. Gum. Juniperi , Gum, 
Lacca^myrrha, & alia, in quibus invenitur , 
mire tenax durities , qua non admittunt par- 
tiumfuarum facilem dilfolutionem, pag, 228* 
Il dit dans un autre endroit, en parlant de 
fon tartre régénéré, in aqua foluti cenlen- 
dum inter pulcherrima, quæ in Chemia cog- 
nofcuntur menftrua id difcat, qui velit,de 
coquendo in hoc medicamine Gum. Lacca, 
fnirrham,& flmilia , pag. z 6 ^, 

Çbi Voy. Boerh, Elem, Chem 
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cine , car on en diftingue aujourd’hui 
trois, qui ne laiflfent pas d'avoir chacune, 
leur mérite, outre une infinité d’autres, 
dont on fait ufage dans le commerce, 
qui doivent leur origine aux accidents 
que les premifres ont elTuyées dans le 
tranfport, ce oblige les Marchands à 
fe fervir de differents artifices pour pou¬ 
voir les vendre & leur donner une nou¬ 
velle face. L’aloé, par exemple fe mouil¬ 
le quelquefois fur mer, amaffe une infi¬ 
nité d’ordures, & pour lors , après 
l’avoir délayé dans de l’eau , & l’avoir 
coulé, pour en ôter les impuretés, on 
lui rend fa première confiftence par la 
cuiffon , ce qui lui dpnne une nouvelle 
face & le rend beaucoup moins cher. 

Je n’avance rien ici dont je ne fois 
certain, c’eft pourquoi on ne doit point 
être furpris de trouver de l’aloé tout-à- 
fait different de celui que je vais décri¬ 
re. Je me borne aux trois efpeces pro¬ 
duites par les impuretés que ce fuc amafi- 
fe dans fon origine, je veux dire celles 
qu’il apporte de fon pays natal, celles 
qui proviennent des accidens qu’il a 
iouflfertdans le tranfport, étant d’une 
nature à ne pouvoir être employées dans 
la médecine. 

La méthode dont on a parlé ci-dei- 
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fus n’auroit rien que de louable^fi elle n© 
iaifoit qu’altérer la face de cette dro- t 
gue; mais comme l’expérience nous ap¬ 
prend que l’aloé perd beaucoup de fa 
vertu purgative par la cuiflfon, elle mé¬ 
rite d’être abfolument rejettée. 

On croiroit, en libmt Thiftoire de 
cette drogue, que notre aloé des bar¬ 
bades , ell: plütôt le véritable aloé hépa¬ 
tique & loccotrin des anciens, que ce¬ 
lui qu’on emploie communément fous 
ce dernier nom , car il paroît par la def- 
cription qu’en donne Fabius Columna^ 
qu’ils n’en ont point connu d’autre que 
celui de l’Amérique. :i3 Color ex citrino 
» ( àlt-il ) cum concrefcere incipit, ruL 
« fefcit, atque concretus, cemagis nigri- 
>» cat , & obfcurè parùm rubentem ac- 
» quirit colorem , concreci fanguinis 
39 modo, vel potius hepati f millimum , 

TJ trans lucidus, lævis, odore gravi aro- 
39 matico , fapore amaro admodum , ac 
i» abliorrendo, ôc mirum quod manu tan- 
jj tum attreélanti odore , atque illius va- 
»> pore, ut ita dicamus inficiatur aer, at- 
» que guttur amarum reddatur. Lib. 

M rar. ôc min. cogn. llrip. eu. «• i 
L’Auteur que je viens de nommer, 
préparoit lui-même cet aloé à Naples , 
Sc nous a laifîé ce récit afin, dit-il, 
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jprouver que Taloe commun eft le véri¬ 
table , ut aloem vulgo cognitam veram ej} 
teftificetur. Cette defcription eft beau¬ 
coup plus conforme à celle de Diofco- 
ride & de Pline, que celle que les Au¬ 
teurs modernes donnent de l’Aloé foc- 
cotrin qui paroît n’avoir aucun rapport 
avec le leur. Quelques Auteurs célébre3 
gifTarent qu’il doit avoir une odeur a- 
gréable, ce qui eft incompatible avec 
l’odeur aromatique forte, que Colomne 
lui attribue le mot gravis , marquant au 
moins un mélange dans fon odeur aro¬ 
matique. Il fuit de ce qui précédé que 
les anciens ont connu plufieurs efpeces 
d’aloé qu’ils ont décrits différemment ; 
mais que celui de l’Amérique dont nous 
ufons; a été autrefois employé dans la 
médecine, quoiqu’on le tirât d’un autre 
pays ainfi qu’il paroît par le palfage fui- 
yant, » Etiamfi variæ aloës fpecies exif- 
tunt, quæ fuccum fundunt amarum, 
fp harum tamen unica eft , quæ aloes 
?> vulgaris a C. B. Diofeoridis à Fabîo 
Columna^ Arabica fuccotorina oflicina- 
P rum à Morifono vocatur, & ab omnj- 
?î bus Botanicis, veram Aloem fundeqs 
» planta exiftimatur ».( Commdïn. Præ^ 
lud. Botanic. p. 46. ) 11 eft bon d’obfer- 
yer que tous nos Auteurs moderûçs 
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'tonviennent unanimement que l’aloé de 
l’Amérique, eft le produit d’une plante 
appellée Aloes unlca Vulgaris C. B, 

Defcri^tion de VAloé des Barhades\ ou 
de VAmérique. 

Ofi nous apporte cette drogue dans 
de grofles calebaiTes (a) qui péfent plu- 
fleurs livres, il doit être d’un rouge fon¬ 
cé , approchant de la couleur du foye , 
compare, uni, friable en Hyver, fujct à 
fe ramollir en Eté , de couleur fon¬ 
cée en dedans à caufe de Thumidite qu’il 
conferve qui le fait paroître comme 
gras , d’une amertume défagréable , 
d’une odeur forte & d’un jaune d’argilô 
lorfqu’il cfl pulverifé. 

Defcription de V Aloéfoccoîrïrt* 

Cetaloé nous vient des Indes Orien¬ 
tales enfermé dans des cuirs j mais les 
Marchands le divifent communément ea 
trois efpeces. 

Le premier J qu’on appelle aloes bril¬ 
lant ou luifant, a caufe de fa pureté , eft 
en petits morceaux raboteux, d’un gris 

(a) In cucurbiti* magnis, comme difent quel-; 

Auteurs. 

G iij 
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noirâtre, qui paroîc üccafîonné par une 
poufïïere qui s’élève de fa fubdance, 
noire,^ lorfqu’il eft mouillé ; tranfparenr, 
lorfqu’on le brife , ce qui la fait appel- 
1 er luifant , d un rouge jaunâtre comme 
le verre d’antimoine, ou la réfine de 
Jalap friable, confervantfa dureté en 
Lte , d un jaune brillant & pareil à la 
rhubarbe , lorfqu’il eft pulvérifé, d’un 
goût médiocrement amer mêlé de 
quelque douceur, ce qui efl une circonf- 
tance doutées Auteurs ne font aucune 
mention, d’une odeur aromatique fore 
approchante de celle de la myrrhe, lorf- 
que fes parties font agitées. 

Le fécond drfîere du precedent, en 
ce qu il efl moins pur, & fouvent en plus 
gros morceaux, on l’appelle fimplement 
aloes foccotrin. Sa douceur diminue à 
proportion de fa groflîereté, on le mêle 
quelquefois avec quelques-uns des fui- 
vans, ce qui le fait paroître d’une cou¬ 
leur d argile foncce, après qu’on en a ôté 
la pouflîere. 

Le troifiéme efl très different des 
deux autres, il ne laifle pas d’avoir 
cours dans le commerce, à caufe de fon 
bas prix ; quelques auteurs l’appellent 
mal^à propos aloes hépatique , à caufe 
qu étant brife, il a la couleur du foye 
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tuù, au lieu que le véritable alocs hé¬ 
patique relTemble au foyecru . oupout 
me fervir de l’expreflîon de FabiusColum- 
na : fanguinis concret! modo, vcl potius 
hepati fimillimum, ainfi qu on l a obser¬ 
vé d-de (Tu s. Au refie, laconfufion dans 
laquelle on efl tombé fur ce fujp , ne 
vient uniquement que de ce qu on ne 
s’eflpas fouvenu de la difterence qu il y 
a entre le foye cru , & celui qui eft cuit. 
On doit pourtant en excepter de hinclar, 
qui compare cette erpece d ai^es au 
foye cuit, {a) hepatis coSltfere ad injLar, 
On nous apporte cette elpece d aloe 
en morceaux raboteux de differentes 
groffeurs, &; entremêlés de morceaux 
de cuir,ce qui donne lieu de croirequ ns 
ne font pas de même piece. H efl d un 
iaune foncé, approchant de la couleur 
du foye cuit, lorfqu’il efl rompu d une 
odeur aromatique fétide , qui tient ce 
celle de l’aloes des baibades 6c du loc- 
cotrin, d’un goût amer, beaucoup plus 
fort que celui de l’aloes luifant, mais 
infiniment moins dégoûtant que celui 
de l’aloes des barbades, moins friable 
que le premier , ce qui efl caule oue 
les morceaux en font beaucoup plus 
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(a) Nue. Belgic. Mat. Med. 


gros que ceux de l’alocs luifanr, diffé¬ 
rant dans la plûparr de fes circondan- 
ces de toutes les antres efpeces d’aloës, 
ce qui fait croire qu’il eft d’une toute 
autre nature. Au relie , quoique les au¬ 
teurs ayent omis plufieurs particularités 
dans la defcription qu’ils ont donnée 
de cette plante, ils n’ont pas laiffé de 
lui affigner une plante differente des au- 

très, appel lée aloes Guîneenfis caballina 

vulgan fimilis Jed tota maculofa , (Com- 
rne/m Pr^W.) Au lieu que 1 aloés des 
barbades ainlî qu’on l’a déjà obfervé, 
elt le produit de Valons vulgaris C B 
ou àeïalo'es Diofcorldis, de Falïus Cal 
Lumna , & notre aloes foccoîrîn, celui de 
I aloes fuccotorïna , anguftifoUa .fpînofa , 
pore purpureo. Breyn. Prodom. 

Herman foutient cependant qu’on ti¬ 
re cet aloes de la même plante que le 
l^occoîrm ; mais qu’ils nailîent dans dif- 
ïerentspais, fçavoir celui-ci dans rille 
de Soccotoraô.^ celui-là, à la Chine: 

mais on ne fçauroit accorder ce fenti- 
ment avec la différence qu’on remarque 
entre ces fucs, à moins qu’on n’admette 
deux elpeces de la même plante. Le mê¬ 
me auteur donne à cet aloes, le nom 
d hépatique , comme fi c’étoit le vé- 
ntable ,^a caufe qu’il a la couleur da 


M O D E R K ï. S r 

Quoique ces trois efpeces d’aloè's 
foccotrins, comme on les appelle, vien¬ 
nent tous mêlés dans la même balle, aind 
que plufieurs Marchands me l’ont alTu- 
ré,& par conféquent du même endroit, 
il ne s’enfuit pas , qu’on ne les tire point 
de differentes plantes ^ ainfî qu’on l’a 
obfervé ci-deffus. Car Gardas ah Horto , 
qui a vécu fur les lieux , dit, qu’on tiroic 
l’aloês defon tems, de differentes con¬ 
trées de Soccotara,de Bengale dcdtCam- 
laye ") mais que celui de Bengale efl fore 
inférieur à celui de Soccotara , & beau¬ 
coup moins compaéle, ce qui vient , 
félon lui, delà différence des plantes 
dont on le tire jilterïus. ( C’efl de ce¬ 
lui de Bengale dont il parle ) ver6 partes 
non pojfunt perfeBe edire , quod fuccüs 
ex diverjîs plantis colleBusfit. Gardas , 
lïb. arom. i.c. 2. Si cet aloës de Ben¬ 
gale, dont parle Gardas , n’eft poinî 
le foccotrin dont on ufe aujourd’huy , 
quoiqu’on puiffe l’avoir négligé de fon 
tems à caufe du peu d’eftime qu’on en 
faifoit, je n’en vois point d’autre qui ait 
pu le fupplanter depuis , car Fon m’a al- 
furé que la compagnie des Indes tire 
l’aloés foccotrin de la plupart de ces en¬ 
droits , & même de la Chine. 

Êç feroit envain qu’on chercheroit a 



Sz Le Pharmacies’ 
s’inflruire de ce qui concerne cette dro* 
gue dans les auteurs modernes, puifque 
les derniers venus n’ont fait que co¬ 
pier les fautes de leurs prédeceffeursr 

Mr. Dale connoilToit Ci peu cette dro¬ 
gue la première fois qu’il fe mit à voya¬ 
ger ^ qu’il a jugé à propos de nous inf- 
truire des erreurs dans lefquelles il étoit 
tombé dans la derniere édition de fon 
Ouvrage. Mr. Boulduc lui-même, fans- 
s’arrccer à la préférence qu’on donne à 
Taloes foccotrin, recommande celui deS' 
Barbades, ou de l’Amérique ^ fous le ti¬ 
tre d! Hépatique. 

J’ai préféré dans la plupart des ex¬ 
périences fuivantes, l’aloe hépatique 
d’Herman , au luifant, à caufe qu’il eft 
à meilleur marché , & par conféquenç 
d’un plus grand ufage. Un médecin mê¬ 
me ne doit, pas trouver mauvais qu’on 
l’émploie quelquefois dans le commer¬ 
ce préférablement à l’aloe luifant & au 
foccotrin ordinaire , vû que celui-ci eft 
toujours mêlé avec une portion de ce¬ 
lui d Hennan , ainfi qu’on peut s’en af- 
furer en le brifant. 

Il ne me rede plus qu’à analyfer ce 
iîmple pour découvrir les principes & 
fa nature aufîibien que le traitement qui 
hi\ convient le mieux, & c’eü ce que 
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vais faire par le moyen des expériences 
fuivantes. 

Expérience première. 

Pulvérifez deux onces d’aloes hépa¬ 
tique d’Herman enfemble, pour que les 
■" impuretés qu’il contient puilîent fe par- 
s tager également. Faites macérer une on- 
■y ce de cet aloes dans de l’eau de riviere 
. près du feu en agitant fouvent le vaif- 
) feau pour que la folution foit plus par- 
faite , & lorfque cette première eau fe¬ 
ra faoulée , verfez-en de nouvelle, ju(- 
qu’a ce quelle ne tire plus rien. 

Quoique cette drogue communique 
î en peu de tems une partie de fa fubftan- 
i ce à Feau dans iaquelle on la met rna- 
cérer , on eft: cependant obligé d'en 
• remettre de nouvelle av^nt que de pou¬ 
voir entièrement la dilfoudre. 

Cette once d’aloes ainli dilïoute à 
lailfé une dragrae & demie & fept grains 
de matière friable & inflammable, corn- 
pofée de réfine & de faletés. 

La ténacité de ce fimple durant la 
folution eft auflî forte que celle de la ré¬ 
fine ramollie ou du baume le plus épais, 
ce qui oblige de la remuer fouvent pour 
pouvoir défuûir fes parties, vu que ia 
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chaleur n’eft point aiïez forte pour pbu^: 
yoir le faire toute feule. 

Expérience fécondé. 

Faites^ macerer l’autre once d’Aîocj 
dans de fefprit de vin ou de malt reélifîé, 
en renouvellant ce dernier jufqu a ce 
quil refte limpide : vous connoitrez au 
rélidu que l’efprit de vin a dilTout tou¬ 
te fa fubrtance , car en ayant fait lelTai’, 
il ne ma refté qu’un gros d’un fediment 
Icger qui n a prefque point altéré la cou¬ 
leur de l’eau dans laquelle je l’ai fait in- 
fuler, ce qui prouve qu’il n’étoit qu’un 
compofé d’ordures, La différence de 
ces deux onces dans leur rélidu ell dons 
de 37 grairls, & il y a toute apparen¬ 
ce qu’il n’eft autre chofe que la réline 
que l’eau na pu dilToudre, vu que les 
ordures ont été également partagées, 
d’oùi) fuit,en compenfant la perte;qu’une 
once d’aloes hépatique d’Herman con¬ 
tient environ quarante grains de réline. 
Cet aloes , à ce que l’auteur prétend, 
ne dilFere du foccotrin que par le lieu ’ 
de fa naiirance,& vaut infiniment mieux, 
ainfî qu’il le témoigne par cette expref- 
fîon. Quæ mihi optima vîdetur. Herman* 

Cynofura, Mau Med* 
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Il eft bon d’obferyer que j’aî employé 
beaucoup plus d’eau que d’efprit de vin 
dans ces deux expériences pour dilTou- 
dre la nnême quantité de matiere,&: que 
l’aloé que j’avois pulvérifé ayant de le 
mettre dans l’eau , s’efl réuni en une 
fubftance extrêmement difficile à dlf- 
foudre, aulieu qu’il s’eft confervé en 
poudre dans l’eTprit de vin , jufqu à ce. 
qu’il ait été tout-à-faitdilTout. 

Expérience troijléme. 

Faites dilfoudre deux onces du me- 
■ rne aloes dans de l’eau à petit feu, vous 
verrez aifément par la quantité d’eau 
que vous ferez obligé d’employer pour 
difl'oudre toute fa fubftance, & en coms 
parant ce procédé avec celui où vou- 
ji’avez employéque lafimple macération, 
que ce (impie, de même que le tartre 
cru , a befoin de beaucoup d’eau pour 
pouvoir (e diftbudre, à ce que j’attribue 
à la grande quantité de particules donc 
il charge ce menftrue &c qui le mettent 
hors d’état d’agir fur lui. Cette opinion 
îî’ert point nouvelle ; mais il feroit à 
fouhaiter qu’on y eût fait plus d’at¬ 
tention , on eût prévenu par-là plufieurs 
paauvais effets occafionnés par la maur 
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vaife préparation des remedes compo? 
fés avec ce fimple. 

Expérience quatrième. 

Faites évaporer la folotion aqueufe 
de l’expérience précédentCjaprès l’avoir 
laiffée répofer, en conliftance d’aloes, 
vous aurez une fubftance rouge fort écla¬ 
tante pareille à celle qu Angélus SaldL ap¬ 
pelle baume déaloes ôc qui n’efî autre 
que 1 aloes lavé. 

Expérience cinquième. 

Mettez cet aloës épailïï en digeflion 
dans de l’efpritde vin, fuivant la ex¬ 
périence de ce chapitre^ il s’y diflbu- 
dratout comme auparavant, conformé¬ 
ment à la même expérience. Cette fo- 
lution ne m’a point réulîi la première 
fois, ce que j’attribue à la mauvaile ma¬ 
niéré dont je m y étois pris. 

Ayant éprouvé cet extrait aqueux 
pour voir l’altération quilpouvoit avoir 
foafFerte,j’ai trouvé qu’il purgeoit beau¬ 
coup moins efficacement que i’aloes 
cuit, ce qui eû confirmé par un paf- 
fage d’Hofman, (a) qui nous dit que le 

Quod â vero cum aquâ v« g. pluviali, foU 
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feu dépouille l’aloes de fa qualité pur¬ 
gative. Puis donc que Taloes perd fa 
qualité purgative en bouillant trop 
long-tems, il efl à croire qu’une trop 
longue évaporation doit l’altérer à quel¬ 
ques autres égards (æ) & c’eft aulTi ce 
qu’on a éprouvé. 

On voit par-là qu’il eft dangereux de 
faire un trop grand ufage de la Chimie 
dans la Pharmacie, & qu’en féparant la 
réfine de ce fimple, on ne rend point 
la partie faline reftante plus purgative, 
comme la plûpart des auteurs l’ont crû, 
à caufe qu’on ne peut le faire qu’avec le 
fecours de l’eau de du feu & que celui-ci 
altère fa qualité purgative, ainfî que je 
l’ai prouvé ci-delfus. 

Expérience Jîxiéme. 

Prenez deux onces del’aloé ci-defifusi 
réduifez-les en poudre très fine, tami- 
fez-les ôc mèlez-les enfemble pour que 

vitur & decoquitur paulo longius, enervatur vis 
ejus cathaitica, ut plane inefficax fiat nifi dolîs 
intendatur. Fred. Hoffman, obf. F h. Chim. p. 168, 
[4] Odi idcirco fîmplicium preparationes,quo- 
lies lotie, ebuUitio, alTatio, alfociatio vel calci- 
ïiatio vii'ium difpendia facit. Van-HelmonU diff 
$ens, modem, pag. met hb. 464. 
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leur parrie feculente puiflTe fe dirperfe#, 
également, après quoi difpofez-en del» 
maniéré fuivante. 

Prenez quatre gros de cette poudre * 
ÔC une chopine d’eau de riviere,. 

Quatre gros , & une chopine de via 
tlanc. 

Quatre gros, & une chopine d’efpric 
de drêche ordinaire, que vous délaye¬ 
rez avec une demie chopine d’eau , ainlî 
qu’on le pratique dans quelques eaux 
compofées, relie que celles de Bryone ^ 
Sic. Mêlés. * 

Quatre gros ôc une chopine d’efprit 
de vin. 

Mettez le tout en digeftion au bain 
de fable pendant trois jours, & lailTez- 
îe repofer enfuire, pour que les particu¬ 
les qui n’ont pû fe dilfoudre , dans le 
menftrue, ayent le tems de fe précipiter. 

Prenez encore quatre gros de l’aloes 
ci-delTus & autant d’aloës foccotrin, ôc 
mettez-les féparénient en digeflion, pen¬ 
dant trois jours dans deux chopines 
d’efprit de dréche rectifié, il en réfulter^ 
ce qui fuit : 

De quatre gros d’alocs que j’avois 
mis en digeftion avec de Beau de riviere, 
il ne s’en efl; dilfout que deux 6 c demi, 
la poudre a fait corps dans le menfirue , 
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& a acquis une ténacité pareille à celle 
de la réfine ramollie. 

De quatre gros dalocs que j’a vois mis 
en digeftion dans du vin blanc, il ne s’eiv 
cft diflbut que deux & un l'erupule , la 
poudre a fait corps, de même que dan» 
le cas précédent, & ed devenue tenace,- 

L’aloës en digeftion avec l’erprir de 
malt délayé, n’a laifte qu’un demi groS' 
de fubftance terreftie qui tenoit quel¬ 
que peu de fbn goûr.- 
L’alocs eft l efté en poudre dan^Ie menf- 
true, n’a point fait corps comme dans^ 
les précédens,ce qu’on doit attribuer à lar 
force de cette liqueur, qui eft infiniment: 
fupérieure à celles des autres^. 

Celui qui étoit en digeftion dans l ef- 
prit de vin, n’a laifté que vingt grains de" 
fubftance-, qui avoit a peu près le même 
goût. 

^ Voilacequ’ont donné les deux onces^ 
d’aloës en poudre que j’avois-mêlées 
pour que leurs impuretés, puftent fe^dif^ 
perfer également. 

L aîoes en digeftion', avec l’elprit' d e- 
mab l’aloès hépatique d’Herman- 3^ 
ont donné grains de terre infipide.. 

Celui-que pavois mis- en digeftion 
avec de Ualoés- foccotrin ,. danî le mê- 
me. clprit^ a dound- i;: grains^ de foce#. 

m 
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infipides. L’alocs eft refté en poudre dams^ 
ces deux eflTais, jufqu à ce qu’il ait été 
tout-à-fait diflfout. 

Voici le détail de ces edais. 

L’eau de rivière & quatre 
gros d’aloës, ont donné de 
matière indiflbuce. 

Le vin blanc, &c. i. i. o. ; 

L’efpritde malt délayé. o. i. lo. =| 

L’eiprit de vin. o. i . O. | 

L’efprit de vin reélifié ,_ & 0 | 

t’aloës d’une di-Mérente pié- > o. i. 3* 
ce ; mais de même cfpéce. j 

Le même , & l’aloes foc- , 

cotrin. o. i. j*. 

On voit par ces expériences , que les ^ 

menftrues aqueux ne fçauroient diflbu- 
dre une plus grande quantité d aloës,con- ! 
formément à la première & la troifiémc' ' 
Expérience de ce Chapitre, ce qui vient j 
vraifemblablement de l’incapacité où ils 
font de défunir les parties de cette dro-. , 
gue, dans les proportions qu’on l’em- | 
ployé ici , & de les maintenir dans cet ' 
état , après qu’elles ont été féparées par . 
la chaleur 5 au lieu que 1 aloës étant mis 
en poudre dans les menftruesfpiritueux> 
ne fait jamais corps & relie en poudre „ 

. ufqu’à ce qu’il foit entièrement dilfout. 
*D’où il fuit que.les fubflances qui ont la i 


3 * 

I. I, 10: 
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|)ropriété de conlerver l’aiocs en pou¬ 
dre dans ces menflrues aqueux , font 
les plus propres à hâter fa dilfolutirn. 

Cette drogue fe dilfout en peu de 
tems dans une grande quantité d’eau » 
pourvu qu’on emploie le fecours dix 
feu. 

Il fuit delà que le vin blanc ne vaut 
rien pour tirer la teinture facrée , vis 
qu’il ne peut dilfoudre qu’une très petite 
portion d’aloës ; mais on voit en même- 
tems qu’il eft ailé de procurer cetre folu--' 
tion, en ajoutant quelque peu d’efprit de 
vin redifié au menftrue ; car Fefprit de 
vin délayé , qui contient une fi petite 
quantité d’efprit inflammable, a prefque 
autant de force pour cet effet que fefprit 
de vin pur. Il y a toute apparence que fi. 
l’on avoir mis 8. dragmes d’aloés en di- 
geftion dans les menflrues aqueux ^ au 
lieu de quatre , il s’en feroit diflbut une- 
plus grande portion, car il paroît y avoir 
quelque chofe dans cette drogue, qui ne 
tarde pas à fe communiquer 3 d: qui 
donne une teinture proportionnée à fa 
dofe ; mais ceci n’efl qu’une pure fuppo* 
lition. 

J’ai remarqué dans une autre occa- 
fïon qi-e fefprit de vin diffout une'plus- 
grande qa.;tiûté d’aloës y Ibrfqu’on !©•■ 
R ii 
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laifle long-tems en digeftion ; mais qu’if 
fe trouble au bout de quelque jours , & 
en dépofe une partie , ce qui prouve 
qu’en qualité de menftrue. aqueux , il ne 
peut contenir qu’une fort petite portion 
de cette drogue, au lieu que les-menf- 
truesplus fpiritueux , ladilïblvent pref- 
qu’entierement, ôc quelques-uns mênae- 
totalement. 

De là vient , je crois , qu’une petite 
portion d’élixir, de propriété , purge 
beaucoup plus efticacement. qu’une plus 
forte dofe de teinture faciée, tirée avec 
l’efprit de vin , car Je menftrue du pre-^ 
irier eft en efpiic de vin très-fort, qui a 
la vertu de dilloadre entièrement l’aloës^ 
Une preuve de l’excellence de ce 
menftrue, je veux dire des efprits reéli— 
fiés 5 c’eft qu’ayant ajouté à celui qui 
avoit dilTout tout üaloës de iexpé-^ 
riencedixième ,mne plus forte dofe dla- 
loés, il a continué à le dilToudre comme 
auparavant, d’oû il fuit, que.œmenftrue^ 
peut aufü-bien s’imprégner de cette dro¬ 
gue que d’aucune autre réfine ou baume 
que ce Toit, ce qu’on, ne peut pas. dire 
des menftrues aqueux. 

Quelques. Auteurs^ s’étant apperçus. 
que la teinture d’alocs tirée avec Pefpric: 
ce viû.reétilié, purge auffi efficacemei^E; 
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SfueTalocs en fubftance, ont attribué cet» 
te qualité à fa réfine, ne s’imaginant point 
qu il put dilToudre fa partie gommeufe. 
Les parties réjjneujes y dit le D. James ,.. 
dans fon Diélionnaire, extraites at^ec VeJ^ 
prit de vin , purgent avec beaucoup de vio-^ 
hnce j mais Vextrait de la partie gommeu^ 
fe avec de Veau , eft un excellent vulné^ 
Taire ^ ce qui dément le Hntiment ds' 
quelques Auteurs eélébres & entrau— 
très de F alenüni & d’Herman , car le 
premier afiure que la réfîne d’aloes-eft 
médiocrement afirigente...R^/2a alo'ès fur- 
lajîrîngit, & le fécond ^ que la: gomme 
a une qualité purgative , & contient 
quelque peu deréfinebalfamique 6 c ^typ- 
tique. P^im purgantem habet^ in fubf- 
tamia gummofa^ eulquippiammucaginis^ 
r^Jînofiz .. în quctvis ftyptica. ^ balfamica 
junVba fimt. Il réfulte de ce-qui précéda 
que la plupart de ceux qui ont. écrit fur 
la matière médicale, ont parlé fanscon^ 
noifîance de caufe. Qn a.vu,,que malgré 
la petite quantité de réfine qui entre dans: 
une once, de cette drogue,. l’a!cohol;ne- 
làilïê pasde la dilfoudre'entieremenc, &il 
fuir de-là que la réfine eft la-moindre 
partie, de ce, fimple , que ralcohoL di&- 
fol ver 

jLa diffiiçwlté qu’oa trauveâ dilftiudrc: 
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cette drogue dans l’eau , a porté les In¬ 
diens à s’en fervir pour un tout autre 
ufage que nous. Car Riéger ôc quelques 
autres , rapportent qu’ils enduifent le 
dedous de leurs batteaux avec fa partie 
la plus groflîere, pour empêcher l’eaiii 
d’y pénétrer ; ce quMs ne feroient point,' 
s’ils n’étoient inftruits de la propriété’ » 
dont on vient de parler. 

La réfine de cette drogue étant en fî-. 
petite quantité , eu égard à fes autres- 
parties , elle ne fçauroit occafionner les 
maux (a) qu’on lui attribue , & on doit 
plutôt les imputer à la ténacité ^ auflî-- 
bien qu’à l’acrimonie (à) de fa fubftance*- 

Les pilules d’Anderfon , étant deve¬ 
nues aujourd’hui le purgatif le plus em 
ufage dans tous les cas où l’aloes efi; in¬ 
diqué, à caufe de la facilité avec laquelle' 
elles opèrent, & des bons effets qu’elles 
prôduifent ; j’ai voulu voir fi les avanta¬ 
ges qu’elles ont au-deffus de l’aloes en 
iubfiance ^ & de fes préparations ordi^ 

(a) Aloës abludone fuccum amitdf, meraque>: 
refîna manet refidua, quæ fui ad inteftina ad-- 
bœfîone torminum & hæmorroidum eft conci— ■ 
tatrix. Van-Helmont. Difp. Mai. f. 464, 

[h) Ob fîngularem acredinem excitât hsemor*^*- 
iroidum fluxutn, venafque hæmorroidales 
tiu HiYiïi&n, Cynofura* Mat, Med, p. ziy» 
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fiaîres ne venoit point de ce qu’on a dé¬ 
truit la ténacité de l’aloés ; & pour cet 
effet, j’ar eu recours aux expériences 
fuivantes. 


Expérience feptîémei 

Prenez quelques pains de pilule^- 
d’Anderfon , telles qu on les vend com- 
tnunément pour véritables ; car je fçai 
qu’il y en a de contrefaites, Sc ajoutez-y 
âne petite quantité d’eau froide. 

Malgré ce que ces Auteurs difent de 
Facrimonie de l’alocs , elle cfl q.uelque- 
tems à faire imprelîion furie palais; il y 
a cependant lieu de croire que tout ce 
qui irrite les inteflins, au point d’occa- 
fionner une évacuation par bas , polTéde 
une acrimonie , qui venant à fe fixer dans 
Un endroit par fa ténacité-, comme il 
arrive à cette drogue , fufîit pour pro« 
duire tous les maux qui en réfultent or¬ 
dinairement , fans qu’on doive les impu¬ 
ter à la petite portion de réfîne inaéfive 
qu’elle contient : vu , à ce que dit Valen- 
tini, qu’elle eft médiocrement adringen- 
te , & peut-être femUable à du bol oi$ 
de la terre. 

Prenez auffi la même, quantité d’alocs 
des Barbades cru, ( l’on m’a afîuré que 
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c’eftavec celui-ci que les pilules fontfaî* 

tes,& ellcstnant efredivement legoût,} 

& ajoutez - y la même quantité d eau 
froide. Faites-Ies macérer pendant quel- 
ques-tems, & s’il fe peut au lïiois dï 
Juin J ainfî qjue je l’ai fak, en. agitant les:> 
vaikeaux de tems en tems : vous trou»* ■ 
verez le lendemain matin les pillules en- ' 
tieremenr délayées ôc la plupart diflfour 
tes , fans aucune apparence de ténacité a , 
à la réferve d’un petit nombre de parti- ' 
eules qui tiennent au vaifTeau , au lieu 
que lalocs cru ne fait que communi¬ 
quer à l’eau une amertume & une odeui 
défagréable, qui s’attache au fond du 
vailfeau 5. & relie plufieurs mois fans fe' 
diiïoudre,. 

ce remède ne doit fs*. 
fupériorité fur la plupart des autres pur¬ 
gatifs aloétiquesqulau. fecret qu’on u 
trouvé de détruire la ténacité de cet 
aloes ; j’ignore la maniéré dont on s’y 
prend pour y réuflir, car peu de gens eu 
ont connoidance ; mais il y a toute appa¬ 
rence que ces pilules ne lont qu’une amé+ 
boration des pilules angéliques de la' 
xharmacopée d Aufbomg’ ^ qui- font. 1 
faites avec l’aIoésV la rhubarbe ^ l’aga- i 

rie quelques extraits: vcgétables ».-&: | 
pe.ut-êue C£s dernier^-, font-rils lài caufe* 

cfer 
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de cette divifibilite de l’aloès , Z^t^'elfer 
donne de très-grands éloges à ces pilules 
angéliques , & leur attribue des effets 
très-approchans de celles d’Anderfon, 
J’ai tâché de découvrir les fubflances les 
plus propres à défunir les parties de l’a- 
loés par le moyen des expériences lui- 
vantes. 

Expérience huitième. 

Prenez demi-gros d’aloës, cinq grains 
de Tel de tartre, & une once & demie 
d’eau de riviere. 

Demi gros d'aloés , vingt grains de 
favon d’Efpagne , Sc une once 6 c demie 
d’eau de riviere. 

La même quantité d’aloés, un gros de 
fucre blanc , & autant d’eau de riviere 
que ci-delTus. 

D’aloës & de manne, demi gros, ôcc. 

D’alocs avec du fiel de Mouton, deux 
gros, &c. 

D’aloës ôc de miel, demi gros. 

D’aloés avec un jaune d’oeuf, deux 
gros, &c. 

Ayant trituré ces drogues dans un 
mortier, j’ai rerviarqué que le Tel de tar¬ 
tre , quoiqu’en petite dofe , eft infini¬ 
ment plus efficace que les autres fubfian- 
ces favonneufes pour rédu're l’aloes en 
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pulpe & le difioudre dans le menf^rue ; 
aulîi les Auteurs le regardent-ils comme 
le mei leur corredlif de l’aloes , ordon¬ 
nant en même-tems de ne point l’em¬ 
ployer en trop forte dofe , de peur qu’il 
ne le dépouille de fa qualité purgative. 

L’œuf, le fiel de Mouton Ôc le favon 
d’Efpagne , font après le fel de tartre ce 
qui réuflit le mieux , pour défunic l’aloes 
éc lui ôter fa ténacité. 

La manne, le fucre & le miel ont été 
employés en bien moindre quantité, & 
ont auiïi produit un moindre effét ; mais 
kur qualité favonneufe les rend propres 
au même ufage , lorfqu’on les emplois 
en dofe convenable. 

L’hifloirc nous apprend que les an¬ 
ciens avoient coutume de donner l’aloes 
dans du miel, & peut-être eft-ce pour 
avoir altéré la forme de l’hiere picre, 
je veux dire , pour avoir préféré fa tein¬ 
ture avec du vin à l’Eleéluaire, qu’on en 
compofoit avec du miel, qu’on l’a rendu 
le pire de tous les remèdes. 

On vient de voir que le fiel de Mou¬ 
ton a la vertu de délunir l’aloes en peu 
de tems, ôc de lui ôter la ténacité, 6 c f on 
s’imaginera peut-être que le fiel humain 
doit produire le même effet lur ce fim- 
pie ^ à niefure qu’il paffe par les iiitef- 
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tins On remarque , en effet, que les re- 
inédes af^étiqi’es opèrent beaucoup 
mieux , lorfqu’on les prend avant le re¬ 
pas, pour qu’ils Pui'.lent être digérés avec 
les v’andes , que lorfqu’on en ufe après 
avoir mangé , à caufe que leur ténacité 
eft plutôt détruite par l’intervention des 
viandes & du fiel ; mais ileft bon d’ob- 
ferver que Taloés , quoique naturelle¬ 
ment friable , devient plus tenace dans 
les corps à caufe de la chaleur qu’il 7 
renconire , ôc que cette ténacité , jointe 
à Ton acrirnonie naturelle, efl vraifem- 
blablement la caufe de tous les mauvais 
effets qu’il produit, ainff que les réfines 
purgatives , telle que le jalap , la fcam- 
snonée, &c. qui ont befoin de correc¬ 
tifs, non pointa caufe que ce font des 
réfines , mais parce qu’elles font des ré¬ 
fines âcres que la chaleur des inteffins 
rend fenaces ; deux qualités qui font 
caufe qu’elles s’attachent aux parties 
par où elles paffent & qu’elles les pico¬ 
tent , ce qui n’arrive point à la réfine or¬ 
dinaire , encore que la chaleur lui donne 
de la ténacité , à caufe quelle n’a po’nï 
la même acrimonie. Je laifle àd’aurres à 
expliquer pourquoi la frammonée , la 
réfine de jalap, ôcc. produifent des effèta 
(i différens de Taloes, celui-ci des hémor^ 

in 



*oo LePharmacien 
^ oîdes & quelquefois des tranchées, Sc 
celle là des tranchées & non point des 
hémorroïdes , ne me propofant d'autre 
but dans cet efTai , que d’améliorer ce 
ilmple, & de le rendre plus propre aux 
difh'érens ufages de la Médecine. Au 
refie, quoique l’aloés ne foit point une 
réhne , il ne fçauroit manquer de pro¬ 
duire les mêmes effets, s’il a la même té¬ 
nacité, & de plus de l’acrimonie , il lui 
relïemble même fi fort , après que la 
chaleur ou l’humidité l’ont ramolli, que 
V'an-Helmont l’a pris pour une véritable 
réfine, comme cela paroîc par ce pafîage. 
Aloe ablutione fuccum amittit, mera- 
que refîna manet refidua , quæ fui ad in- 
teflina adhæfione torminum & hæmor- 
roidurn eff concitatrix. Vanhelm. Pharm, 
Gr difpenf. Modern. 

J’obferverai à propos de ce pafîage, 
que la maniéré dont on préparoit l’aiocs 
lavé du tems de Van-Helmont , eft 
tout-à fait différente de ce qu’on prati¬ 
que aujourd’hui, car on jettoit tout ce 
que l’eau avoir diffout, & on employoit 
le réfidu en qualité de remède , ce,qui ne 
pouvoit manquer de l’altérer confidéra- 
bleraent, comme cela paroît par un ou 
deux pûliages de Galien , ce qui prouve 
■qu’on luivoitla mêmeméthode dans fon 
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tems. Les voici. Porro ad ventris fubduc- 
tïonem illota alo'é ^ eftaprior, lütaautem 
multum de medicamentofa vi araittit. 
Galien de Cornp. Med. lib. 8. in Conf. 
Stomach. Androm. 

Et un peu après : Si ah alo'é quod pur- 
gat, ab eo quod eft aftringens , eluatnr, 
( id quod fieri poteil, per exadam lotio- 
nern ) tune certè , aut débiliter , aut pla- 
iic nihil purgabit. BeJîmpl. Med.facult. 
exp. 14. lib. 3. ; 

J’avois d’abord regardé ces deux paf- 
fages comme une confirmation de la re¬ 
marque qu’Hofïman a faite , que le feu 
dépouille l’alocs d’une grande partie de 
fa qualité purgative , dans la croyance 
que leur aloés lavé jétoir le même que le 
nôtre , mais ayant depuis comparé celui 
de Van'Helmont, avec les deux mots 
eluatur elota , qui fe trouvent dans la 
tradudion de Galien : J'ai changé de fen- 
timent, ces deux mots exprimant la 
lotion , dont on fe fert pour enlever 1 s 
ordures d’une chofe , au lieu que les mo¬ 
dernes confervent toute la portion d’a- 
loës que l’eau difîout & jettent le réfidu. 

Expérience neuvième. 

Comme ce que j’ai avancé , touchant 
I ii] 
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la propriété qu’ont certains extraits vé¬ 
gétaux de défunir les parties de l’alocs, 
n’efl: qu’une opinion qui peut-ê're aufiî- 
bien faulTe que vraie , j’ai réitéré la mê¬ 
me expérience avec l’extrait de racine de 
guimauve, & elle m’a également réuflî. 

Expérience dixiéme. 

Le fafran a produit le même efïèt que 
i’extrait ci-deflus. 

Expérience oniic'me. 

Ces deux expériences m’ont induit h 
eiïayerfi les aromates qui entrent dans la 
compofition de rhiere picre, ne pou- 
Voient point contribuer en quelque cho- 
fe à la diffolution de l’aloes en détruifant 
fa ténacité mais j’ai été fruftré dans mon 
attente, ctr la diflolution de l’aloes a été 
fl peu confidérable ^ & fa ténacité fi opi¬ 
niâtre , que j’ai mieux aimé attribuer cet 
effet au peu de faffran qui entre dans ce 
remède; car les autres ingrédiens n’agif- 
fent que par l’interpofition de leurs par¬ 
ties , à quoi le fable ferviroit peut-être 
aufïï-bien, ce qui efi bien différent de la 
difiolution que l’extrait de gentiane & le 
fafran ont opéré dans les expériences 
précédentes. 
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Si je ne mets point refprit de malt rec¬ 
tifié , non plus que l’alcohol, au nombre 
des fubdances qui pénétrent & diffuU 
vent promptement Taloes , c efl parce 
que )’ai appris par expérience que leur 
qualité diflolvante ne vient point du fa- 
von qu’ils contiennent, ce qui efl caufe 
que ce (impie Te réunit de nouveau, après 
que ce menftrue a été délayé , ou qu’il 
a perdu fa force dans le corps humain 
par une forte de mélange avec les dif- 
férens fluides qu’il rencontre •, d ou il fuit 
qu’on doit avoir égard aux diflérens 
principes qui font agir les fubflances 
donc j’ai parlé fur ce Ample; car elles peu¬ 
vent avoir toutes leurs ufages entre les 
mains des perfonnes judicieufes. Quel¬ 
ques Médecins ont coutume , lorlque 
l’aloés tarde trop long-tems à opérer, 
de donner au malade un grand verre de 
liqueur fpiritueufe, pour faciliter, difent- 
ils, fon effet, ce que j’attribue à la pro¬ 
priété qu’a ce fluide de défunir les parties 
de cette drogue jufques dans le ventricule 
& les inteftins , ainfi qu’on peut le con¬ 
clure des expériences que j’ai faites'fur 
elle, avec de l’efprit de vin, même apres 
l’avoir délayé. Voyez la feptiéme expé¬ 
rience de ce Chapitre, 

I iiij 
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Expérience douzième. 

Voici une autre expérience à laquelle 
ceux qui ont écrit fur la mac’e. e médicale, 
iieparoiflent pas avoir alTez fait attention! 

^ Ayant fait diffoudre de falocs dans de 
l’eau par la /impie macération , je veux 
dire, fans le fepours du feu,je lailTai repo- 
/er cette folution durant plu/ieurs mois, 
& au bout decetems là, je n’y remarquai 
aucun figne de corruption , d’acidité , 
d alcalefcence , ni de mauvaife odeur , 
quoiqu’elle eût e/Tuyé les plus fortes cha¬ 
leurs de fété. Il eft bon que leLeéleur 
Içachequej’avois eu la précaution de bien 
boucher le vaifleau ou je l’avois enfer¬ 
mée, car fl elle eut été expofée à l’air, les 
vapeurs^aqueufes, qui s’en feroient éle¬ 
vées , n’étant plus foumifesà l’influence 
de cette drogue, & fe condenfant contre 
les parois de la partie vuide du vaifleau , 
euflent pu etre altérés par l’air , au point 
de produire un mucilage fur la furface 
de la liqueur, accompagné de moifilfure, 
ainfl que cela arrive fouvent aux fyrops, 
que les Apoticaires mettent dans des 
grands vaifl'eaux, fans avoir la précau¬ 
tion de les remplir , car les vapeurs qui 
s en e'event, ne pouvant s’échapper hors 
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3 ii pot , retombent fur la furface de la 
liqueur ôc î’y corrompent, ou à ce que 
quelques-uns prétendent, végètent, le 
remède conservant fa bonté , fi l’on en 
excepte une odeur de relent, occafionnée 
par le mucilage & la moififfure ,quis’efl 
engendrée fur fa furface. Il eft arrivé 
quelque chofe de femblable (a) à la fo- 
lution précédente, faute de l’avoir bou¬ 
chée comme il faut. 

■ Je n’ai point jugé à propos de réitérer 
cette expérience, à caufe qu’elle prend 
trop de tems. 

Cette expérience favorife très-fort 
le fentiment de ceux qui attribuent une 
qualité antifeprique à cette drogue , & 
particuliérement celui de Muntingius , 
qui en parle en ces termes : « Omnem 
« putredinem arcet, necnon diù cadavera 
»j corruptionis , vel putrefadionis , im- 
«m.unia cum Myrrha , præfercim ^ aliif- 
»que miüa confervat. Quare non nulli 
» niumiæ efficaciam omnino poffidere 
» contendunt, eamque præcer aloem hu- 
»mana pinguedine miflamnihil aliudelTe 
30 alfeverantes. » Munting. Aldidar^^.2y, 

(a) Boerhave a obfervé la même choie dans 
fon Elixir froprietatis , ope aquce (iillatitice , 
hoc élixir egregmm id habet vitii quod aflerva- 
tum, div mucilaginem in fuperfîcie acquîrat. 
froceJ[, 82 , 
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C’eft à ce n^ême principe qu’on doîî 
attribuer les effets de cette drogue dans 
les crudités & les indigeffions des pre¬ 
mières voyes , auffi-bitn que i’efficaciré 
dont elle tff pour prévenir la corrup¬ 
tion. Les pilules contre la pefle tirent 
toutes leurs vertus de cet ingrédient, (Sc . 
ne ménteroient pas moins le nom qu’el¬ 
les portent , quand même il n’entreroit \ 
aucune Myrrhe dans leur compofition, , 
C’tff encore à l’aloes que les pilules de 2 
Rufi doivent la propriété qu’elles ont de î 
réhfler à la contagion & à la corruption, , 
& cette feule qualité le rend d’un ufage ; 
iufini dans la pratique. 

Voyons maintenant à quelle ClalTe t 
celte drogue appartient. A n’en juger ’ 
que par la facilité avec laquel e elle fe 1 
diflout dans l’alcohol & l’eau commu- • 
ne J on la prendroit pour une fubffance ; 
favonneufe,mais lorf'qu’on faitattention 1 
aux ptopriétés qu’elle pofTéde^on ne (çait ; 
à quelle ClalTe la rapporter. Quelques 11 
Auteurs l’ont prife pour un corps Ta- | 
vonneux, en quoi ils ont moins eu 
d’égard à Ton analyfe , qu’aux effets 
qu’elle produit en qualité de remède. 
Rieger lui-même l’a prife pour telle , 
comme on peut le conclure de ce paf- 
* Intxodudio ad notitiam rerurn naturalium. 
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{âge. « Agit fumpta uloU folvendo vi fa- 
spbnacea». L’aloë agit par fa qualité 
favonneufe & diflfolutive. 

J’ai dit ci-^deflfus, que les Chymiftes 
avoient ignoré jufqu’à préfent, la ma¬ 
niéré de diflbudre totalement l’alocs 
dans les efprits de vin rectifiés, fans le 
fecours des fels alxalis, ou des autres 
fubftances favonneufes; mais comme un 
Critique fuperficiel, pourroit fe ferv:r 
d’un palfage de Zvelfer, ôc en impo- 
fer au leéleur, je fuis bien aife de le pré* 
venir là-delfus. Cet Auteur ordonne de 
dilfoudre l'aloes, dans de Tefprit de vin 
reélifié, à caufe, dit-il, qu'il contient 
de la réfine, Sc qu’il ne fçauvoit fe dif- 
foudre totalement dans l’eau pure; d’oi^ 
il fuit que fi cet efprit étoit le même que 
le nôtre , qui cfiprefque tout inflamma¬ 
ble, le menftrue ne contiendroit pas af- 
fez de phlegme pour difl'oudre la par¬ 
tie gommeufe: il faut donc que l’efpric 
dont il parle foit d’une toute autre ef- 
pece que le nôtre ; je veux dire un ef¬ 
prit mitoyen entre l’eau de vie <Sc l’al- 
cohol ; car il donne à notre efprit rec¬ 
tifié ordinaire , l’epithete de reBificatif- 
Jimusj & à celui qui contient une portion 
de flegme , cefe de reBiJicatus. Il s’ex¬ 
plique beaucoup plus clairement dans 
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les deux padages fuivans. a Alôes cit6' 
30 in fpiritu vini refolubilis, dit-il dan? le 
premier; & dans l’autre : oc Intérim hîc 
30 notandum efl, quod dura fpiritum vi- 
30 ni, pro extraélione rerum cathartica^ 
30 rutn commendamus, non ilium intel- 
30 ligamus J qui fummè alcoholizatus , ; 
» Ted ilium hîc intelleétum voluimus , 

33 qui a fuperfiua & immodica aquofitate ; 
» aliquatenus liberatus fit Par où l’on i 
voit que le flegme fert ici par la diflb- ■ 
lution de la partie gommeufe , & Tef- 
prit pour celle de la réfine qu’il fuppo- 
le dans ce fimple. Zvelfer, ne fe fût pas 
mis fans doute en peine de nous infiruire 
de cette différence, s’il avoir fçû que 
1 aloès pouvoir fe difloudre entièrement 
dans fon efprit très-reéfifié ou dans l’al- 
coho!, vû qu’il ne contient pas un fep- 
tiéme de rciine. 


CHAPITRE VL 
Du Safran. 

L e Safran d’Angleterre paffe pour 
le meilleur : on le vend en forme de ^ 
gâteau extrêmement compare , & il eft | 
compofé de meme que tous les autres, § 
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< 3 ’iin amas de fîlamens qui forment le 
pifîile de la fleur du Safran des Bou¬ 
tiques ou du Crocus autumnalis fativiis 
yerus , Raii fynopf. p. x^i. 

Le piflile de cette fleur efl la feule 
partie de cette plante dont on falfe 
ufage dans la Medecine, & c’eft lui pro¬ 
prement qu’on appelle Safran. Cepen¬ 
dant quelques Auteurs célébrés (a) ont 
avancé par inadvertance,car on ne fçau- 
roit les taxer d’avoir ignoré les noms des 
parties qui compofent une fleur, que 
le Safran n’efl autre chofe que les éta¬ 
mines & les fommets des étamines de 
la fleur dont il s’agît; ce qui elf capa¬ 
ble de jetter les Commençans dans l’er¬ 
reur. 

Ce piflile commence près de la racine 
de la plante ou efl fitué l’ovaire , & s’é¬ 
lève en forme de filet blanc le long du 
•tuyau de la fleur. ( Ce tuyau efl de mê¬ 
me longueur que fa tige ) & après être 
parvenu à la bafe des fleurs quij font 
d’une couleur de pourpre très-vive, il 
fe divife en trois fîlamens de couleur de 
feu, qui étant ordinairement plus hauts 

(a) Quod in folis apiculis ftaminum flora- 
lium croci aurais obfervatur. Boerhave. El. Ch, 
tom. 2 . p. Z44. Voyez, mlïi Iq Botétmcnm o^-, 
çinale de Croco, 
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que les pétales, débordent le fommet 
de la fleur, au tems de la moiflbn. Ces 
filamens (ontenvironnés de trois ou qua¬ 
tre étamines , chargées de fommets jau* 
nacres, faits comme la langue d’un oi- 
feau , qu’on jette en cueillant le Safran, 3 
avec la fleur à laquelle elles tiennent. 

Ces trois filamens, couleur de feu, 
fnnt proprement ce qu’on appelle Sa¬ 
fran ^ ce qui n’empêche pas qu’on ne 
trouve dans celui qu’on apporte au mar- ■ 
ché tout défemballé une fibre d’un 
jaune blancliatie , qui fa t partie du pif- 
tile , avant qu’il fe partage dans les trois 
filets dont on a parié. On n’apperçoit 
cette fibre jaune qu’après qu’on a difle- 
qué la plante , & on la jette comme . 
tout-à-fait inuti’e. Elle eft moins aiféc 
à découvrir dans le S fran d’Angleterre, 
à caufe quelle eft de même couleur 
que le relie; ce qui vient de la ma-r 
lîiére dont on l’encaifle ; auffi faut-il 
être bon connoifleur , pour ne la point 
confondre avec le vrai Safran. 

Le Safran d’Angleterre eft le meil¬ 
leur dont on puifle fe fervir pour les 
expériences fuivantes , auflî bien que 
pour les autres iifages de la Médecine. 
On doit le choifir en gros filamens , 
d’un rouge vif# iorfquil eft en pain| 
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êc d’un jaune fonce, quand on le mâ¬ 
che , ni fec, ni humide ; mais mol, mé¬ 
diocrement compa^le, de même couleur 
en dedans qu’en dehors, d’une odeur 
âcie, & quelque peu aromatique ap- 
rrechante de celle du Tel urineux vo¬ 
la.li, foiblement aromatique. Celui qui 
eft d’un rouge foncé , tirant fur le 
jaune, & laus odeur, eft ou vieux ou 
falfifié. 

On comprendra fans peine l'importan¬ 
ce de ces avis , fi l’on fait atreniion que 
parmi cette grande qualité de Safran 
qu’on débite, il s’en trouve très peu 
qui puifl'e fervir aux ufages de la Mé¬ 
decine. On doit donc tenir pour ma¬ 
xime générale, de n’en employer ja¬ 
mais d’autre que celui d’Angleterre ou 
d’Irlande, encore faut-il qu’i foir de la 
mênre année ; car il fuffit pour empê¬ 
cher l’edèt d’un remede , que dans cinq 
grains de cette drogue , il s’en trouve 
deux de plus foibles, foit par vieillelTe , 
ou autrement. 

Il eft cependant bon d'obferver que le 
Safran de France * vaut infiniment mieux 

* Le Safran de France naît dans la Guyenne 
le Languedoc , aux environs d’Orange ; dans 
ie Gatinois & la Normandie. Ceiüi du Gatinois 
palTe ici peur le meilleur, & on le fublLtae 
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que celui d’Angleterre, qui n’eft pas de 
ia première CiaU'e. On nous l’apporte 
dans des facs ; au moyen de quoi on dé¬ 
couvre ces fommets jaunâtres, dont on 
a parlé ci-deffus. 

Les Efpagnols nous en envoyent un ; 
autre qu’ils trempent ordinairement dans 
l’huile d’olive, à delTein, difent-ils, de * 
le mieux obferver : Celui-ci ne vaut rien i 
pour la medecine. Il eft bon de fçavoir i 
encore que le Safran de France eft fou- ■ 
vent encaÜTé, de même que celui d’An* » 
gleterre ; ce qui efl caufe que bien des E 
gens le confondent j mais on le diftin- • 
gue fans peine à la largeur de fes fila- - 
mens, aufii-bien qu’à plufieurs autres 5 
marques qu’il feroit trop long de de- - 
crire ici, & qui ne font connues que i 
des perfonnes intelligentes. 

La nécefiîté où l’on efl d’employer le : 
fafran du crû de Tannée , dans les cas î 
urgens, vient du déchet que cette dro- > 
gue fouffre en vieiHifFant , à caufe de : 
la volatilité de fes parties, comme les ! 
marchands le fçavent fort bien. Car il i 
s’en éleve des vapeurs fi âcres, qu’el-^ 
les caufent fouvent des inflammation/! 


avec raifon à celui d’Orient, que l’on a coûtu,^, 
me de demander dans les Pharmacopées. 

d’yeux^ 
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d’yeux 5 pareilles à celles qui proviennent 
de ia fumée. J’ai obfervé que ces va¬ 
peurs ont l’odeur du fel volatil urineux, 
médiocrement aromatique , dont tout 
le monde connoît la qualité piquante, 
& qui , comme nous l’apprend Boer- 
haavejagit fur la peau en qualité de cauf- 
tique ; ôc comme le fafran produit le mê¬ 
me e&t, on a tout lieu de croire qu’il 
y a quelque affinité entr’eux. 

Comme l’automne eft beaucoup moins 
chaude chez nous que chez nos voifms , 
auffi le fafran d’Angleterre loufïre l’il 
une moindre diffipation de fes parties vo¬ 
latiles,' outre qu’on la prévient encore 
par la manière dont on l’encaiffie 5 ce que 
l’on ne peut pas dire de celui de Fran¬ 
ce & d’Efpagne. Le plus fur moyen de 
conferver cette drogue dan-s toute fa for¬ 
ce , en attendant qu’on trouve roccafion 
de l’employer , ell de l’envelopper par 
petits paquets dans des vefTies, & de l’en¬ 
fermer dans un vaifîeau d’étain, ou de 
plomb, proportionnée à la quantité de 
fafran qu’on veut garder, obfervant de 
mettre par-deffiis une plaque de ploixib 
allez pefaiite pour comprimer Le taL an , 
& empêcher la difîipation de fes parties, 
& découvrir en luite le vaiffieau avec foB 
couvercle ordinaire». 
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Une perfonne de ma connoiflances’efL 
fl bien trouvée de cetre méthode, que 
je crois devoir exhorter ceux qui ont 
leur métier à cœur à fuivre fon exem¬ 
ple. Cet avis ne regarde pourtant que lej 
i\püticaires,qui ne doivent garder leur 
falran que d’une faifon à Tautre; ce qui 
n’efl prefque rien en comparaifon de la 
provhion qu’en font les marchands. Cet¬ 
te méthode a cela de bon encore, que 
comme on eft fouvent obligé de revenir 
au fafran, toutes les fo's qu’on en a be- 
foin, on lui donne le moyen de pren¬ 
dre l’air, & on l’empêche de fe moifir; 
ce qui arriveroic infailliblement, fi on 
le tenoit ainfi long-tems enfermé. 

Quelques-uns préfèrent le fafran d’Ir¬ 
lande à celui d’Angleterre, &: je fuis en 
cela de leur avis : Mais cette fupériorite 
vient bien moins de la bonté du climat 
& du fol, què du foin avec lequel on 
le cultive ; car comme les particuliers 
en font leurs amufemens, il eft bien plus 
naturel qu ils y réufiilTent, qu’un fer¬ 
mier qui en feroit commerce, & qui en 
auroic plufieurs arpens. 

Voyons maintenant à quelle ClalTe 
cette drogue appartient, aufiî-bien que 
la manière dont il convient de le prépa¬ 
rer , pour lui conferver fes vertus, Sc 
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les rendre propres aux difFérens ufages 
de la Médecine. 

Expérience Première. 

Ayant fait macerer dufafran (a) dans 
de l’eau de rivière, il m’a donné en peu 
de tems une teinture extrêmement faou- 
lée , fur laquelle flottoit une grande 
quantité de matière indilToluble, fem- 
blable à de la fleur de farine. Les fila- 
mens du fafran font devenus blancs, 
comme s’ils euffent entièrement été dé¬ 
pouillés de leur fubflance médicinale ; 
mais la teinture a perdu fa couleur, des 
que le menftrue efl; devenu acide. 

Expérience fécondé. 

Le fafran que favois fait macerer 
dans du vinaigre blanc , m’a donné une 
teinture moins foncée que la première, 
& qui a dépofé une efpece de fubflance 
farineufe extrêmement légère. Cette 
teinture a confervé fa couleur pendant 
quelques mois ; mais elle l’a perdue en- 
fuite peu à peu. 

( fl ) On entend ici par macération une irt- 
flifion à froid, ainfi qu’on l’a déjà obfervé ci- 
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Expérience troifiéme. 

Le même fafran macéré dans du vi¬ 
naigre plus foible, m’a donné une tein¬ 
ture pareille a la précédente ; mais qui 
a perdu fur le champ fa couleur, & dé- 
pofé un fédiment femblable à de la fa¬ 
rine. 

Expérience quatrième. 

Ce même fafran macéré dans du vin 
blanc , m’a donné une teinture moins 
jaune qu’avec l’eau , & qui a dépofé 
line farine légère. Ses fîh.mens m’onc 
paru d’un jaune d’argile , comme s’ils 
cuffent confervé une partie de leur fubf- 
tance médicinale ; mais la teinture s'eff 
affaiblie en très-peu de tems. 

On voit par ces t ois dernieres ex¬ 
périences , d’oLi vient que la teinture de 
fafran , tirée avec l’eau de thériaque, 
ou tel autre menflrne, dans lequel ou 
a délayé un acide végétal , s’affoiblit 
en peu de tems. & devient d’un jaune 
d’ambre léger, de même que s’il n é- 
toit point entré de fafran dans fa prépa¬ 
ration. 
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Expérience cinquième» 

Ayant fait macérer deux gros de fa- 
fran dans fix onces de vin de Canarie, 
elles m’ont donné une teinture extrê¬ 
mement faoulée, mais qui devoir une 
partie de fa couleur à celle du menf- 
true. Les filamens ont confervé une 
couleur d’argile foncée, & la teinture 
à dépofé une plus grande quantité de 
farine, que dans aucune des expérien¬ 
ces précédentes. 

Si j’ai été plus exaéf dans cette ex¬ 
périence , que dans les autres, c’efl pour 
montrer que le vin des Canaries donc 
on fe fert communément pour tirer la 
teinture du lafran & deplufîeurs autres 
limples, n’eft point un aufîl bon menf- 
true qu’on le croit , & qu’on pourroit 
lui en fubüituer un meilleur. 

Expérience Jixiéme. 

Ayant Jugé â la couleur des filamens 
de la derniere expérience , qu’ils con- 
fervoient encore une partie de leur fubf- 
tance médicinale, je les ai fait maccrer 
de nouveau dans quatre onces de vin 
î blanc, Si ils m’ont donné une teinture 
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très-légère , dans laquelle j’ai trouvé 
une nouvelle farine, beaucoup plus pâ¬ 
le que la precedente. 

Expérience feptîéme. 

Voyant que \a farine ou l’infufîon du 
vin de Canarie, ëtoit fi difprcportion- 
née au refie, que de pefer demi gros, 
étant leche , c’eft-à-dire, la quatrième 
partie du fafran que j’avois mis dans les : 
menjîrues , j^ai jugé à propos de faire fur 
elle les expériences fuivantes. 

J’ai mis cette farine (éche près du feu 
fur une feuille de papier blanc, elle s’y 
eft amollie , comme eût fait la réfine, 
& a laifle fur lui une tache huileufe. Je 
l’ai enfuite fait macerer dans un menf- 
irue compolé de trois parties d’efprit 
de vin reétifié fur une d’eau, & ellç m’a 
donné une teinture plus foncée qu’avec 
le vin de Canarie, & dépofé une farine 
très-pâle ; d’où j’ai conclu que la partie 
médicinale avoit été entièrement dif- 
foute. 

Il fuit des trois dernieres expérien¬ 
ces, que le vin de Canarie eft un menf- 
crue peu propre pour les fubdances qu’on 
employé en petites dofes, telles que la : 
teinture de fafran, le laudanum liquide 
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de Sy<3enliam, le firop de fafran, &c. 
à caufe qu’il eft trop mielleux, ou com¬ 
me on dit quelquefois, trop gras. Ceft 
ce que m’a prouvé depuis un homme 
fort curieux de ces lortes de matières, 
lequel ayant fait évaporer une chopine 
de vin d’Efpagne, aufli bon qu’il put 
le trouver, {a) obtint pour réfîdu deux 
onces de matière , femblabie à du 
miel cuit en confiftence folide. Si donc 
Fon ajoute à une chopine de liqueur fim- 
pie , (bit eau ou vin blanc, qui ne con¬ 
tienne aucune fubflance pareille , deux 
ou trois onces de miel cuit, comme on 
vient de dire; car deux onces de pareil 
miel font peut-être équivalantes à trois 
de miel naturel ; vous aurez un menjîrut 
aulli peu dÜTolvant, qu’avant cette ad¬ 
dition; & de-là vient peut-être que le 
vin des Canaries ( è ) vaut beaucoup 

(a) Si le vin d’Elpagne naturel eft ft miel¬ 
leux , que peut-on attendre de celui qui eft fait 
avec du vin blanc & du raifîn de Malaga, ou , 
fuivant Miller, avec du vin du Rhin, cuit avec 
cesmêmes railîns, ou avec un ftrop fait avec du 
vin des Canaries , du (îicre & du raiiîn f Miller 
Gardener’s, Diftionnary on Wine. 

( ) La nouvelle Pharmacopée employé le 
tin blanc, au lieu de celui d’ETpagne , dans la 
tinÜHva thebaiceu 
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moins pour les ufages fuidits , qu’un zn- 
tre vin moins chargé. 

Expérience huitième^ 

Le fafran macéré dans une partie 
d’efprit reélifié Sc trois d’eau, a donné 
une teinture faoulée, Si. extrêmement 
chargée. 

Expérience neuvième. 

Ce même fafran macéré dans parties 
égales d’efprit & d’eau, a donné une 
très - belle teinture , & une moindre 
quantité de fanne. 

Expérience dixiéme. 

Macéré dans de Peau de vie, il a don¬ 
né la^mêrne teinture & la même quan¬ 
tité de fédiment; car l’eau de vie con¬ 
tient à-peu-près parties égales- d’eau & 
d’efprit inflammable. J’ai obfervé que la 
teinture de l’expérience neuvième, qui 
eft à-peu-près de même force que l’eau 
de vie, a perdu fa couleur au bout de 
quelques mois; ce qui n’efl pas arrivé à 
ï’eau de vie, preuve que celui-ci con¬ 
tient un peu plus d’acidc délayé ou foi- 
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ble que Tautre , les filamens du fafran 
ont perdu leur couleur & leur fouplelTe 
dans toutes deux, d’où je conclus qu’ils 
ont communiqué au menftrué ce quiis 
avoient de médecinal. 

Expérience oniïéme. 

Macéré dans trois parties d’efpric 
reélifîé fur une d’eau commune (a) il a 
donné une teinture faoulée & très- peu 
de farine, les filamens font refiés fouples, 
blancs & Tecs comme de l’étoupe. La 
teinture n a commencé à s’afiFoiblir qu’au 
bout de dix-huit mois. 

Expérience douzième. 

Ayant encore fait macerer du fafrari 
dans de l’efprit reélifié tout pur, il m’a 
donné «ne teinture aufii forte que la 
precedente , & une petite quantité de 
farine ; mais les filamens font devenus 
roides , inflexibles & de couleur d’ar¬ 
gile , comme fi tout n eût pas été dif- 
fout , de-même que dans la fixiéme ex- 


[flj Itaque fæpius Chemici , ut redius fierî 
poflit folutio menfiruum débilitant & infrin- 
guijt. Freind dedigeftione, præied. 5. pag, 5 5, 

L 
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périence de ce chapitre, La teinture a' 
confervé fa couleur deux années entières, 
ôc je ne me fuis point apperçu qu elle 
ait diminué depuis. Suppofé cepen¬ 
dant qu’il y aie quelque différence 
dans ces deux maniérés de tirer la tein¬ 
ture du fafran , elle doit être entière¬ 
ment à l’avantage de la première : mais 
elle eft fi peu confiderable qu’il vaut 
mieux s’en tenir à la fécondé, vu que fa 
couleur eft infiniment plus belle. 

Il fuit des expériences précédentes ; 
qu’on peut employer dirferens menftruè's 
pour tirer la teinture de ce fimple. 

Au refte, quoique l’eau par l’expérience 
première, & l’efprit redifié , foit pur 
ou délayé , par les expériences onze & 
douze de ce chapitre, tirent beaucoup 
mieux cette teinture que le vin de Cana- 
rie, expérience cinq & fept ; on peut 
avancer hardiment que le fafran fe dif- 
fout dans tous lesmenftruës à commen¬ 
cer depuis l’efprit reélifié jufqu’à l’eau ; 
car la même fubftance qui fe diffoutdans 
i’efprit de drêche, fe dilfout aufîî dan? 
l’eau. 

Expérience treiiéme \ 

En effet, fi l’on verfe la teinture tirée] 


Moderne; 12.5 

avec l’AlcohoK dans de l’eau , elle ne 
la blanchira point connme les fubflanees 
rélîneufes ou balfamiqueSj mais le mé¬ 
lange confervera fa limpidité ; & de mê¬ 
me J 11 l’on verfe celle qu’on a tirée 
avec l’eau dans de fefprit de drêche , 
ou de malt tout pur , elle ne produira 
aucun Coagulum , ce qui arriveroit infail¬ 
liblement fi l’on avoit difiout une fub- 
ftance faline , ou plus gommeufe dans 
l’eau , & il en rélultera une teinture lim¬ 
pide & homogène. 

On ne fçait jufqu’à prefent à quelle 
cîaffe rapporter cet extrait (e) malgré 
l’envie qu’on a de la connoître, car 
il n’appartient à aucune des précéden¬ 
tes. Peut-être efi-ceun fa von , ou quel¬ 
que chofe d’approchant quipolféde une 
qualité volatile & aromatique. (/) La 
facilité avec laquelle il fe dilTout dans 

(^j) Docet hoc experimentum mirum novam. 
Ipeciem materiæ , quam vix oleum, fpiritum, 
gummi , refînam , gummi refînam appeliare 
pofTumus, fed nec Cera quoque eft , nec balfa- , 
mus: Quid ergo? prorfùs fïngulare quid ad oleo- 
fum fpirituofum pertinens. Boerrh. Elem. Chem. 
Tom. ip. Z45. 

(i>) Porto paratum hoc extradum patitur fe 
miîceri aquæ , fpirltui, oleo. Boerh. Chem. Tom, 
1. pag. 24), deextraCt, Croci. 

L!] 
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l’eau & refprit redifié , joint aux ufages 
auxquels on l’employe dans la Medecine 
favorife beaucoup ce fentiment. 11 eft 
défopilatif, comme cela paroitparlesef- • 
fets qu’il produit dans la jaunilTe , & 
extrêmement d uretique, fuivant robfer- 
vation de Borelli, (a) puifqu’il teint 
i’urinede couleur de fang ; il prévient 
le calcul (^) & le brife après qu’il eft 
formé , û Ton en croit quelques Auteurs 

(a) Vid. Borell. Obfervat, 

[^] Ut aqua ignem, fîc crocus calcem calcul* 
extinguit. aPracelf. de tartar. pag. 537. Ô' 
icid. fragment. Med. de Tartar. lib. 1. p. 484. 
ïmprimis medicamentum Aroph. [ Quod fonat 
aroima Philofbphorum, &c. ] præparatum , fub , 
fimo , cum nuxtura panis fecalini, ac poftmo- 
dum (piritu vini extradum, curât inclinationem | 
veterem ad calculum renum. Il rapporte enfui- 
te le cas d’un Baron Anglois qu’il guérit radica- ■ 
iement avec ce remède, comme cela parut par m 
la didédion qu’on en fit quelques années après, 
Van Helmont,de LithiaJl.^cap.7.pzg.‘)i.Boexhz\e ‘J 
prétend que cet Aroph. étoit préparé avec le 
fafran, de Extraâî. Croc, Ce qui s’accorde avec 
ce pafiage d’Hoftman. Exinde ettam Aroph, j 
Parue elfe præparatum Manget. Med. Spagyr, I 

de Croco , pag. 40. Cette hiftoire jointe à la 1 
propriété qu’ü a de rompre la ténacité de l’aloes | 
& à ce qu’on a vû dans les expériences de ce | 
< hapitre, favorife alfez le lentiment de ceux qui | 
admettent en. lui une qualité favoneuiè. fl 
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telébres , Sc tout le monde fçait que le 
favon polTéde les mêmes propriétés. 

On a vû ci-delTus que ce fimple 
périclite en vieillilTant.à caufe delà vola¬ 
tilité de fes parties, lorfqu’on n’a pas foin 
de le garder comme il faut j quel dom¬ 
mage ne doit-il donc pas foudrir, lorf- 
qu on le réduit en Extrait par l’évapora¬ 
tion , (a) ou qu’on le fait fécher au feu 
pour pouvoir le pulvérifer plusaifément? 
11 doit pour le moins perdre quelques 
unes de fes qualités cordiales , encore 
qu’il conferve les apéritives. 

A l’égard de cene farine qui abonde li 
fort dans les Menftru'és aqueux, &quiefi: 
en fl petite quantité dans les fpiritueux , 
je Ja prendrois alTez pour cette matière 
farineufe qui fe trouve dans les fommi- 
tés de cette plante , & que les Botanif- 
tes appellent Farina fæcundans, laquelle, 
à ce qu’ils prétendent 5 palTe de-làfur le 
fommet du Pijlile , qui n’efl autre dans 
le fafran que les trois filets dont on a 
déjà parlé , où elle refte jufqu’à ce 
quelle ait imprégné les rudimens de la 
femence d;ns ÏOvaire, & dans ce cas 
elle efl; toute étrangère à notre defîein. 

[a] Comme dans l’extrait de fafran de Boerha- 
■\ e, dont on a dé^a parlé ci-deiiiis , El, Chçm. 
om. 1 pag, z^é, 

‘ Liij 
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Quant à la difïérence qu’on remar¬ 
que entre les portions de cette farine , 
qui fe précipitent dans les menftrues fuf- 
dits , elle peut venir du relâchement que 
foufFient les lilamens de la part des 
menflrues aqueux^ & qui facilite la répa¬ 
ration de cette fubdance farineufe , ou 
de ce que les liqueurs fpiritueufes en 
relTerrant &c roidilTant ces mêmes fila- 
mens, retardent la réparation de cette 
même rubdance. 

Il refulte des expériences précéden¬ 
tes , qu’afin que VElixir des -propriétés 
polTéde toutes les vertus requires ,>11 
faut faire digérer la myrrhe qui entre 
dans fa compofition dans de l’efprit 
de vin reétifié & à petit feu [al en la 

[<3] Cæterum illi,qui médicamenta nulla arte, 
nifi ipagynca, nulla ratione, nifî igné, polîe rec- 
te præparavi,attente animo expendant, quod vina 
omnia medicata & tinéturæ plurimæ fine ignis 
auxiiio optimè conficiantur,atque fie ventriculo 
fint magis grata & accepta , fie corpori univerfb 
fini magis benefica, & profeâb ignis fpagyricus 
fæpenumero partes rerum crafliores,nbxias,fæcu- 
lentas & impuras, uiià cum puris & falutaribus 
videtur cogéré & impellere, ut ex promifeua ilia 
particularum adverfantium conjundjone^ falH- 
dium , naulèa, ægntudo & perti.rbatio fàcilè in 
ventriculo oriantur; cujus reiveritatem non fo- 
lummodo fréquenter in vinis medicatis, nunc 
cum igné, nunc fine igné confedis obfervavijfed 
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femuant de tems en tems, pour que 
Teiprit, étant exempt de tout autre mé¬ 
lange,puilTe plus aifément pénétrer cette 
gomme compofée, & difToudrela partie 
balfamique qui paroît être répandue 
dans fa fubftance. 

On y joindra l’aloes , après l’avoir 
egalement digéré à petit feu , pour que 
les parties balfamiques de la myrrhe ne 
foufFrent point de la diiïipation de fes 
parties les plus volatilles, & de peur en¬ 
core que le trop de chaleur n’afFoiblilfe 
les vertus de l’alocs dans ce menftrue , 
de-même que dans les aqueux. On con¬ 
tinuera cette digeftion jufqu’à ce que 
l’aloés foit entièrement diffout , ce qui 
n’eft pas difficile , après ce qu’on vient 
de voir dans les expériences précédentes. 

Il ne refte plus que le fafran, qu’on 
doit fe contenter de maceter ou de di¬ 
gérer preique à froid , pour dilToùdre fa 
fubftance , de peur que fes parties ne 
fe diffipent. (a) 

maxime in Elixir frofrîetatîs dulci conficiendo, 
Harris de morbis acutis infantium. paae. 1 1 

Comparez cette note avec le paliage d’Hoff¬ 
man cité à la page z 9 fous la lettre (c) 
la) An vero vulgares ejus præparationes [il veut 
parler de l’Elixir des propriétés ] magispeccent 
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Suppofé qu’on veuille employer toute 
la fubftance de la myrrhe dans ce remède, 
on pourra l’avoir en triturant une por¬ 
tion des pilules de Rufî dans un mor¬ 
tier ( comme on le pratique à l’égard de 
la gomme ammoniac) avec quelques 
menftrues aqueux , jufqu’à ce qu’on les 
ait réduites en émulfîon ^ ou fi Ton veut, 
en prenant une portion convenable de 
myrrhe , d’alocs & de fafran & les trai¬ 
tant de la même maniéré , en com¬ 
mençant Valoës,Sc lefafranj, 2 LU moyen 
de quoilefafran dilTcudra bientôt l’aioës, 
commeon l’a vûdans la onzième Expéri¬ 
ence de fon chapitre, endétraifanc fa té- 
«acitéj&fe convertira lui-même en pulpe; 
apres quoi on réduira la myrrhe en émul- 
fion en la triturant dans un- mortier , 
ainfi qu’on l’a vii dans la dixiéme Expé-" 
rience du Chapitre où il en eft parlé , 
de-même que les gommes oieagineufes 
ouïes gommes ré! neules. ' 

On obfervera que le fafran, après 
s’être mêlé avec ce menftrué n’y 

in feftinando haud fatis lente , an in Eleâione 
Myrrhæ , aliorumque minus conyenienti, an- in 
fpiritu nimis igneo perperam in ufum recepto, 
an in ommbus illis refpedibus lîmul fiimptis . 
confiderationem aliqualem fortalTe meretur,| 
Ibid. Harris , pag. 114. ' 
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dcnieure pas fulpendu autant de tems 
que la myrrhe l’eût fait, fi elle etoit 
feute, ôc qu’il fe précipite en peu de tems 
au fond avec elle : mais comme ce mé¬ 
lange eft une véritable émulfion , il ne 
faut qu'agiter le vailfeau pour lui faire 
reprendre fa première forme. 

FIN. 



APPROBATION. 

J ’ai lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
un Manufcrit Intitulé.-/^ Pharmacien Moder¬ 
ne^ &r.& n’y ai rien trouvé qui puifle en empê¬ 
cher i’impfeflion. à Paris le 7. Mars 174^., 
BRUiilER, 

PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, PAR LA GRACE DE DlEU , Roi 
DE France et de Navarre ; A nos amés 
& fcaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel Grand-Confeil, Prévôt de Pa¬ 
ns, Baillifs, Sénéchaux, leurs LieutenansCi¬ 
vils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , 
Salut. Notre ame Jean Noel,Leloüp Libraire 
à Paris, Nous a fait expolêr qu’il de/îreroit faire 
imprimer, & donner au Public un Ouvrage qui 
a pour titre: Le Pharmacien Moderne'^ ou nouvel- 
leMethode de fravaillerîesDrogues.,Scc.rraduitde 
l Anglais.) s’il nous plaifbif lui^accorder nos Let¬ 
tres de Penniffionpour ce nécehâires.A ces caü- , 
SES, voulant favorablement traiter PExpolânt, 
Nous lui avons permis,& permettons par ces Pré¬ 
lentes , de faire imprimer ledit Ouvrage en un 
ou pluheurs Volumes, & autant de fois.que bon 
lui (èmblera, & de le vendre, faire vendre & dé¬ 
biter par tout notre Royaume, pendant le tems 
de tros années confecutives, à compter du jour 
de la date defdites Préfentes : Faifons défenfes 
à touts Libraires,& Imprimeurs & autres perfon- 
nes de quelque qualité & condition quelles 
l'oient ;> d en introduire d’imprelTion étrangère 




(^3ns aucun lieu de notre obéifTance ; à In 
charge que ces Prérentesferontenregiftrèesfout 
2u long J fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreflion du¬ 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caradères , 
conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modèle fous le contrefcel des Préfentès ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Re- 
glemens de la Librairie^ & notamment à celui du 
I O, Avril 1715. qu’avant de l’expofer en vente , 
le Manufcrit qui aura fervi de Copie à 
l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans 
le même état oii l’Approbation y aura été don¬ 
née ès mains de notre très - cher & féal Chevr-î 
lier le Sieur Daguesseau, Chancelier de Fran¬ 
ce , Commendeur de nos Ordres, & qu’il en 
fera enfliite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un dans celle 
de notre très - cher & féal Chevalier le Sieur 
Daguesseau , Chancelier de France ; le tout à 
peine de nullité defdites Préièntes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofânt, ' & lès ayans-caulês, plei¬ 
nement & paifiblement, fans fouih-ir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou¬ 
lons qu’à la copie desPréfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin du¬ 
dit Ouvrage , foi fbit ajoutée comme à l’origi¬ 
nal : Commandons au premier notre Huiffier ou' 
Sergent, fur ce requis, de faire pour l’exécution 
d’icelles, tous Aétes requis & néceffaires, fans 
demander autre permilfion , & nonobftant cla¬ 
meur de Haro, Chartre Normande, & I^ettres â 
ce contraires ; Car tel eft notre plaifir, Donne’ 


â Vprfp'l’es If* vin^t - huiticmejour du mois dff 
Mars, l’an de grâce mil fept cent quarante-neuf, 
&ue Notre Régné le trente-quatnéme. Par le 
Roi en fon Confeil. 

SAINSON. 

Regijîré fur le Regtjîre XII. de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris 
179. fol, 168. conformément aux anciens Re~ 
glemens confirmés far celui duzi. Février 1723. 
A Paris le 13. Juin 17451. 

G. CAVELIER, Syndic. 

J’ai cédé & tranfporté à Monfîeur Jean-Bap- 
tifte Langlois la moitié au prefent Privilège 
pour en jouir comme d’un bien à lui appar¬ 
tenant, fîiivant les conditions faites entre-nous. 
A Paris ce douze Août mil fept cent qua¬ 
rante-neuf, LELOUP, 
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PREFACE- 


A Diflertation fuivance 
renferme des Expérien¬ 
ces qui ont e'cé faites fur 
les Alimens &L fur les 
Excrétions du corps humain. Il 
paroît par les Tables Statiques 
qu’en Angleterre, en Irlande, ôc 
dans la Caroline Méridionale la 
Tranfpiration eft confidérable- 
ment plus grande le jour que la 
nuit , au lieu que fuivant les 
Aphorifmes de Sandorius , c’eft 
le contraire en Italie 3 car en fept 
heures d’un fommeil profond une 
perfonne y tranfpire deux fois au¬ 
tant que pendant un tems égal de 
veille. La perfuafion où Ton eft 
que cette dodrine de Sandorius, 
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cft certaine ôc quelle a lieu par¬ 
tout ailleurs comme en Italie a 
fait naître différentes erreurs. Car 
il eft naturel que ceux qui font 
pleins de cette idée venant à fe 
reveiller le matin avec la peau 
un peu moite, ils craignent de fe 
lever de peur d’arrêter laTranf^ 
piration , ôc qu’ils reftent dans le 
lit jiifqu à ce que la moiteur fe 
diflîpe d’elle-même; par cette 
mauvaile pratique, ils affoibliflent 
leurs tempéramens ôc deviennent 
ordinairement valétudinaires , 
de forts ôc de robuftes qu’ils 
étoient auparavant. 

Sandorius paroît avoir été d’u¬ 
ne opinion bien différente de la 
notre fur le rapport delaTranfpi- 
ration à fUrine en différentes fai- 
fons de l’année, comme on le voit 
par nosTables.îl croyoit que fU- 
rine avoir bien peu de proportion 
à la Tranfpiration , ôc cependant 
elles ne font pas éloignées d’être 
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égales dans une année entière j 
prenant un jour , un mois, une 

faifonl’un portant l’autre,comme 

il paroît par les Tables 2,7 & 9* 
Et ce qui efl fort remarquable , 
l’Urine excède la Tranfpiration 
dans une année entière , non- 
feulement en Angleterre ôc en 
Irlande ,mais même dans la Ca¬ 
roline Méridionale, pays beau¬ 
coup plus chaud que l Italie. 

Mais quoique Sanclorius aie 
avancé plufieurs chofes qui ne 
font pas vraies, & quelques au¬ 
tres qui ne le font que dans de 
certaines circonftances, cepen¬ 
dant on doit lui avoir de grandes 
obligations , pour ce qu’il a fait ; 
ôc nous avons tout lieu de croire 
que s’il eut connu la circulation 
du fangjSc qu’il eut été verfé dans 
la véritable Philofophie, il n’au- 
roit laiffé aucune découverte a 
faire après lui fur ce^fujet. 
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DISSERTATION 

SUR LA 

TRANSPIRATION 

Eî les autres Excrétions du corps 
humain. 


a Omme les Excrétions dépen¬ 
dent du mouvement du fan^ 

Sc lont réglées par-là il eft 
à propos d'en donner d'abord 
une courte expofition , afin que la na¬ 
ture des Excrétions par la tranipita- 
tion, l’urine & les Telles foit mieux 
connue quelle ne le pourroit ctre fans 
cela. L’expofition que je vais donner 
du mouvement du fang ed tiree de 
mon Traité fur l’Œconomie Animale , 
& de quelques autres Expériences pol- 
terieures. l’ajouterai, pour plus de. 

A liij 
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clairdiïemeiic ^ quelques Tables Sc 
quelques Obrervacioiis tirées des Ex¬ 
périences faites fur d’autres Animaux. 

Du mouvement du fang. 

Si une perfonne en fanté eft dans 
une fituation donnée refpectivement à 
liiorifon, la vitelfe avec laquelle le 
rang coule du ventricule gauche du 
cœur dans l’Aorte eft en raifon fou- 
doublée du diamètre de l’Aorte, & h 
Ton corps efl; parfaitement bien pro¬ 
portionne, & que fon cœur foit libre 
des influences de toutes les caufes qui 
pourroient le troubler , la vitelTe avec 
laquelle le fang coule du cœur dans 
1 Aorte , efl en raifon fouquadraplée 
de la lonaueur du corps 5 comme je l’ai 
démontré dans VŒconomie Animale. Et 
le nombre des puUations obfervé le 
matin durant une minute , en touchant 
^ pouls d’une perfonne en parfaite 
fanté , lorfqu’elle eft a/îîfe , & que fon 
cœiiT ne peut être affedé par ancunes 
caufes nui'fibles, eft commeTa vitelfe 
du fang dans l’Aorte divifée par lalon- 
gueurdu corps, fuivant \q corail i.prop. 
14 du même Traité 5 8c fi le corps eft 
parfaitement bien proportionné , le 
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nombre des pulfatiohs obfervé le ma¬ 
tin durant une minute ell: en raifon fou^ 
quadruplée de la longueur du corps 
divifée par cette même longueur du 
corps. Pour exprimer ces proportions 
en Formules , que D défigne le diamè¬ 
tre de l’Aorte en pouces ôc en parties 
décimales, lorfque l’Aorte eft médio¬ 
crement diftendue par la fyftole du 
cœur, L la longueur du corps en pou¬ 
ces , P le nombre de pulfations ob¬ 
fervé le matin durant une minute, 
lorfque la perfonne eft aftife & que 
ion cœur eft libre des influences de 
toutes les caufes dont il pourroit être 
troublé , & V la vitefle avec laquelle 
le fang coule du cœur dans l’Aorte, 
exprimée par le nombre de pouces qu’il 
parcourt dans une fécondé de rems. 
Et alors V fera comme , & P com¬ 
me ^ le matin dans toutes les per- 

fonnes en bonne fanté , lorfqu’elles 
ibnt aftîfes, & que leur cœur eft libre 
des influences de toutes les caufes qui 
pourroient l’afFeéler j & V fera com¬ 
me L^, & P comme pourtons'ceux 


qui feront en parfaite fanté &c qui au¬ 
ront le corps bien proportionné j fous- 
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les mêmes drcoiiftances. D’oii il fuie 
que fl nous pouvons trouvei*V& P dans 
un corps en fanté bien proportionné 
de quelle longueur qu'il loir ^ nous les 
trouverons par leurs mefures 

il 5 dans des corps de toutes autres 


longueurs, fous les mêmes circonftan- 
cés. 

On peut trouver la vitelTe avec la¬ 
quelle le fang coule du ventricule 
gauche du cœur dans l’Aorte, en cou- 
noiirant les pouces cubiques de fang 
qui entrent dans l’Aorte dans une lyl- 
tole du cœur , l’orifice de l’Aorte en 
pouces quarrés & en parties décima¬ 
les de pouce , Sc le temps d’une fyfto- 
le en fécondés & en parties décima-- 
les de fécondé. Car, mettant K pour 
les pouces cubiques de fang qui cou¬ 
lent du cœur dans l’Aorte dans une 
fyfiole , O pour l’orifice de l’Aorte en 
pouces quarrés & parties décimales , 
Sc T pour le tems d’une fyftole en fé¬ 
condés Sc parties décimales de fecon 

àe , ^ fera égal à V. Car ^ eft la 
longueur parcourue par le fang avec 
la vitelTe V dans le tems T, & i elï 
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la longueur parcourue avec la meme 
vitelfe en une fécondé. Car la vitelTe 
étant donnée , les tems font comme 
les efpaces parcourus dans ces tems, 

ceft-à-dire, T: i": :q‘: — = V. 

Le tems d’une fyftole du cœur en fé¬ 
condés &: parties de fécondé peut être 
trouvé par le nombre des pulfations 
dans une minute, c’eft-à-dire, T peut 
être trouvé par P. Car fuppofant, com¬ 
me on le fait ordinairement, que le 
tems d’une fyftole ne foit que la moitié 
de celui d’une diaftole, le tems entier 
de toutes les fyftoles, ou de toutes les 
pulfations, dans une minute , ne fera 
que de lo fécondés. Mais fi le tems 
des pulfations P eft de 20 fécondés, 

le tems d’une pullation fera ^ , le¬ 
quel tems eft égal à T. Et par coii- 
féquent fi on fubftitue ^ au lieu de T 

dans la mefure précédente de la vitelfe 

K K P __ 

— , nous aurons —- = V. 
üi 20 ü 

S’il coule r çoo grains, ou y. <^177 
pouces cubiques de fang, du ventricule 
gauche du cœur dans l’Aorte, en une 
lyftole, dans un homme bien propor- 
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tiomié de 71 pouces de haut, lorfqu^ 
fon cœur eft libre des influences de 
toutes lescaufes qui pourroientle trou¬ 
bler 5 & fl la périphérie de fon Aorte , 
lorfqu’elle eft diftendue par la force 
du cœur poulfant cette quantité de 
fang, eft de 3. j pouces 5 ce qu’on ac¬ 
cordera fans peine comme n’excédant 
pas la vérité ; alors mettant D pour le 
diamètre de l’Aorte, nous aurons D —i, 
114085 , Jy — I. 241185 ^ = J. 

—O. 974824. On a trou¬ 
vé après différentes Expériences (jue 
le pouls d’un tel homme battoit le 
matin , tandis qu’il étôit affis, environ 
54 fois dans une minute. K eft donc 
alors de 5, 6 iyy ^ ^, 20 x 0== 
K P 

19. 496480, 15*4^ pouces 

—V. Enforte que le fang coüîe du cœur 
dans l’Aorte des pe-rlbnnes bien pro¬ 
portionnées qui ont 72 pouces de hau¬ 
teur lorfque le cœur ne le trouve trou¬ 
blé dans fon aétion par aucunes caufes 
étrangères, avec une viteffe qui lui fe- 
roit parcourir 15. 48 pouces dans i"* 
Cette viteffe étant trouvée on pourra 
trouver celle avec laquelle le fang cou¬ 
le dans l’Aorte d’une perfonne bien 
proportionnée de toute autre taille fous 
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les mêmes circoiiftaiices , par cette 
analogie. Comme 2. 9 1 5 Kacme qua¬ 
trième de 72 eft à j;. 4S , viteffe du 
faiig dans l’Aorte d’un homme en lantc 
& Inen proportionné , haut de 72 pou¬ 
ces , le matin lorfqn il eft affis , &c 
que Ton cœur n’eft troublé par aucu¬ 
nes caufes étrangères j de même la ra¬ 
cine quatrième de la hauteur de tou¬ 
te autre perfonije , fous les memes 
conditions , eft à la vitefte avec laquel¬ 
le le ftang coule dans fon Aorte j c eft- 
à-dire , 2.5)13 : 1 • Y i ^ 

l’on tire 5. 514 C eft par 

xette mefure de V que les nombres de 
la colomne V dans la Table I. font 
calculés. Les nombres de la colomne 
P de la même table, font calculés par 
une mefure formée fuivant cette Ana- 
loo-ie : comme 0.104472 racine qua¬ 
trième de (^3 divifé par 63 eft a 60 
nombre de pulfations obferve le ma¬ 
tin durant une minute dans une per- 
fonne bien proportionnée foûs les 
mêmes circonftances que ^ci-devant, 
haute de 65 pouces ^ de même la raci¬ 
ne quatrième de la hauteur de toute 
autre perlonne divifée par cette meme 
hauteur , eft au nombre de pulfations 
obfervé dans une minute , lotis les 
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memes circoiiftances j c’eft-à-dirc ; 

O. 04472 : 60 : : ^ ; P, D’oii Pon tire 


134^* 7 X Et les nombres de la 

colomne A font calculés par une me- 
fure formée de cette Analogie 63x65^ 
= 177 - 4 ^ 9 ^ • :: L X : Ai 

donc 031 JJ X L X = A; ces 
mefures de V, P, & A doivent tou¬ 
jours être fuppofées dans des perfon- 
nés en fan té bien proportionnées, dont 
le mouvement du cœur n’eft altéré par 
aucunes caufes étrangères. 
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TABLE I. 


X Li 

V 

Li 

L 

P 

LxL^ 

«1 

A 

72 ^ 

5.46 

5.04046 

54 

205.7360 ( 

56.17 

/C 1.8^25 

^S 7 

5.04132 

55 

202.4750 ( 

63.88 

68 2.8716 

5.26 

5.04223 

57 

155.2688 

61.60 

6 ( 2.8503 

5-15 

5.04315 

58 

188.1158 

55.35 

64 2.8284 

5.02 

0.04415 

5 i 7 

181.0176 

57.1 1 

63 2.8173 

4,.^7 

0.04472 

60 

177.4855 

56.00 

62 2.8060 

4 . 5 >I 

0.045 26 

61 

173*9782 

54.85 

6c 2.783c 

4 - 7 ^ 

0.04638 

6 2 

166.5860 

52.63 

58 2 . 75 ^é 

14.66 

0.04758 

(54 

160.0568 

50.50 

5 6 2.7355 

14-54 

0.04885 

66 

153.1880 

4S.33 

54 2.7108 

14.41 

0.0502 c 

67 

146.3832 

46.18 

52 2.6854 

14.27 

0.05164 

69 

135.6408 

44.06 

50 2 . 655>2 
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îO ^ Dissertation 
La vitelTe ay&c laquelle le Lang cou¬ 
le du ventricule gauche du cœur dans 
l’Aorte d’un homme en fanté lorrqu’il 
eft alîîs, Sc que le mouvement de fou 
cœur n’eft pas troublé , étant conftam, 
ment comme la racine quarrée du dia™ 
mètre de l’Aorte, c’eft-à-dire V étant 
toujours comme D,-,& V &Di , dans 
une perfonne bien proportionnée hau- 

te deyr pouces,étant 15.48& 1.0555; 

la vitehe avec laquelle le lang coule 
dans l’Aorte de toute autre perfonne 
fous les mêmes circonftances, peut être 
trouvée par cette Analogie 15. 48 ; i. 
0^55 : : V : DL D’oùîon tire 14. 667 
D[==V. 


Les caufes qui troublent le mou- ‘ 
vementducœur font les variations qui 
arrivent dans les qualités fenhbles de 
l’air, la chaleur le froid , la fêche. 
reife & l’humidité , les erreurs dans les 
alimens , dans l’exercice du corps, dans 
les tems du fommeil ôc de la veille, 
& les pafTions de l’ame; c’eft-à-dire, 
un mauvais ufage des chofes non na¬ 
turelles eft ordinairement la caufe qui 
altéré le mouvement du cœur. 


TABLE 
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TABLE II. 


n : T 

■ ^4 

I 

C : c 

: l6 

I 

L : l 

4 

I 

D : d 

Z 

r 

P : P 

• 7 

zo 

V : V 

: 7 

5 

Q: q 

; z8 

5 


La Table IL fait voir les propor¬ 
tions des poids du corps d’un homme 
■vigoureux Se bien proportionné , & de 
celui d’un enfant nouveau né en bonne 
fanté ôc bien proportionné; les pro¬ 
portions des poids de leurs cœurs ^ 
de. la longueur de leurs corps , des 
diamètres de leurs Aortes , du nombre 
<les pulfations obfervé durant une mi¬ 
nute en chacun d’eux , des vitelLes du 
fang dans leurs Aortes, & des quantités 
de fang qui dans un tems donné paf- 
fent par leurs Poulmons ou par leur 
cœur lorfque le mouvement n’en eft 
troublé par aucune ries caufes men¬ 
tionnées ci-devant. Et de ces propor¬ 
tions comparées enfemble il réfulte 
quelques Übfervations utiles. 

B 





li Dissertation 
Ohfcruation i. Le poids du cœur 
refpedivement à celui du corps eft 
plus grand dans les enfans que dans 
les adukes. Il étoic plus grand dans 
renfanc que dans Tliomme , en raifou 

J ' C C T 6 

de 3 a 2. Car - ; ; i ; _ ; ; , . 2. 

TT II 24 ^ 

Enforce que le poids du cœur ref- 
pedtivement à celui du corps diminue 
continuellement depuis la naiffance 
jufqu à ce qu on ait pris- tout Ton ac- 
croiirement, 

Obfervation 2. La quantité de fang 
qui palEe par le cœur ou par les Poul- 
mons dans un tems donné , refpeétL 
vementau poids du cqeur-, ou la quan¬ 
tité de fang contenu dans le corps , 
laquelle eft proportionnelle au poids 
du cœur, eft plus grande dans les en- 
f^ns que dans les adultes. Elle étoic 
plùs grande dans l’enfant que dans 
Ehomme , en raifbn d-e 20 à 7. Car 

ç . Q î • 2.S . -ai 

j- 76 ■ • 7, ce qui eft h 

proportion des battemensde leur pouls 
dans une minute. 

On voit par-là que la quantité de 
Enig qui pafté par le cœur & par les 
poulmons dans un tems donné , à pro¬ 
portion de la quantité totale du fang^ 
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contenu dans le corps , diminue con¬ 
tinuellement depuis la nailîance juf- 
<]u a ce que le corps ait pris tout fou 
accroilfement. 

Obferpation 3. La vite (Le du fang 
Tefpedivement a fa quantité laquelle eft 
comme le poids du cœur, eft beaucoup 
plus grande dans les enfans , que dans 
les adultes ; elle Le trouva plus gran¬ 
de dans l’enfant que dans l’homme en 

raifon de 80 à 7. Car^' : : : - : — 

' c C i 16 

: : 80 : 7. 

Il fuit de-là, que quoique le fang 
des enfans fe meuve plus lenrement 
que celui des adultes, cependant, eu 
égard à fa quantité , il fe meut plus 
vite,& palfe beaucoup plus louvenc' 
au travers des poulmons. Enforte que 
le lang des enfans malgré la lenteur 
de fon mouvement, palfant plus feu- 
vent par les poulmons , & recevant 
par-là l’acide de l’air plus abondam¬ 
ment à proportion de fa quantité , peut 
être plus fluide & d’une couleur plus 
brillante que le fang des adultes. 

Obfervatïon 4. La quantité de fang 
qui pafle par le cœur & parles poüL 
mons dans un tems donné à propor¬ 
tion du poids du corps, eft plus gran- 
B ij 
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dans les eiifaiis que dans les adultes.EIle 
fe croLiva plus grande dans lenfaiK que 
dans l’homme en mifon de 30 à 7. Cai: 
^ Q S z 8 

D’où Ton voir que quoique la viV 
telTe du fang foie moindre dans les 
enfans que dans les adultes , cepen¬ 
dant Ion mouvement refpedlivemenE 
3 u poids du eorps eft plus grand. 

Obfervatioîi 5. Ea vitelTe du fang 
refpedlivement à la hauteur ou lon¬ 
gueur du corps eft plus grande dans 
ies en fans que dans les adultes. Elle 
étoit plus grande dans i’enfant que dans 
1 homme en railon de 20 à 7 ce qui 
eH: la proportion des battemenens de 

leur pouls dans une miniite. Car y: ^ 



D’où il fuit que la vireiTe du fang 
& le nombre des pulfations dans liné 
minute, refpedlivement à la longueur 
du corps, diminue continuellement de¬ 
puis la naillance jufqu’au terme de 
iacroiffement. 

On peut faire pîufieurs autres obfer- 
s^ations en comparant les proportions 
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de cette table les unes avec les autres. 

Pour fe former quelque idée de la 
lenteur du mouvement du lang, dans 
les vaiiTeaux fanguins capillaires, nous 
devons connoître la groireur des glo-* 
bules rouges du fang artériel , & 
l’ordre des couleurs, dans la table qui 
eft à la pag-. 88. de la Dijfertatîon de 
M. Ne’Vton fur tEther, auquel ordre 
appartient la couleur rouge de ces glo¬ 
bules. Pour trouver la groireur des glo* 
bules roûges du fang artériel, nous 
devons d’abord connoître leur denfité, 
qui fuivant les Expériences du Dr. Ju- 
rin eft de i. ii6, la denlîté de l’eail 
étant I. Car Ci ces globules étoienC 
tranfparans leur denGté eft telle que 
le finus de l’angle d’incidence fur 
eux feroit au finuS de celui de Re^^ 
fraéïîon comme 2. 116^= i . 458 i t 
eft à I. par IsCoroll de la prop. 9 de la 
Dijertation. Et par conféquent la grol- 
feur des globules, afin qu’ils pulfent 
donner la même couleur rouge que ces 
bulles d’eau du premfer ordre de la 
Table, doit être moindre que l’épaii- 
feUr des pellicules de ces bulles en 
raifon de' i à i. 45S1. Par confequent 
D, que je iuppole défigner la grofteur 

B iij 
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globules, fera égal à , y-,";,-, x 
—la O. 0000004629 3^partied’un pou¬ 
ce. Le diamètre du plus petit vaifîeaiî 
fanguin doit excéder la grolfeur d’im 
globule afin que ce dernier ait la li¬ 
berté de le traverfer^je le fuppoferai 
deux fois aufîi grand, & alors le dia¬ 
mètre du plus petit vailTeau fanguin 
fera la o. 00000091 y 86c partie d’un 
pouce , & la racine quarré de ce dia- 
mettre fera la o. 0009 6 3 6^ partie d’un 
pouce , qui étant multipliée par 14» 
607,donne la o. o 14e partie d’un pouce 
pour l’efpace parcouru par le fang dans 
un vailTeau capillaire pendant une fé¬ 
condé de tems. Avec cette vitelTe le 
fang fe meut a raifon de jo. 4 pou¬ 
ces dans une heure. La vitelTe du fang 
dans 1 Aorte d un homme vitroureux Sc 
bien proportionne de 72 pouces de 
haut efl environ iioo fois plus gran¬ 
de que la vitelTe du fang dans un vaif- 
feau fanguin capillaire ; Sc elle ed en¬ 
viron 780 fois plus grande dans l’Aor¬ 
te d un enfant bien conftitué de 18 
pouces de haut quelle nel’eftdansun 
vailTeau capillaire. C’elT-ce mouvement 
lent du fang dans les vailfèaux capil¬ 
laires qiu le rend propre aux fecré- 
tions. 
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Il me parole fore probable par les 
conddéraeions fuivances que la cou¬ 
leur du fang artériel bien conftirué 
eft le rouge du premier ordre , & que la’ 
couleur du faiig veineux auffi Tune per- 
fonne enbonne fauté eft compofé di.f 
violet & de rindigo du fécond ordre;la 
couleur du fang veineux, dansune fievre 
inflammatoire , lorfqu'il eft tiré hors du 
corps &c expofé à l’air cliange d’abord 
en un bleu très-foible, ôc enfuite en 
blanc , ou en blanc jaunâtre comme la 
couleur de peau de Buffle. Ces chan- 
gemens font voir que la couleur de 
ce fang veineux efl: le commencement 
du noir du premier ordre , & que 
fes globules font diftendus par l’acide 
de Tair. Cet effet de l’acide de l’air 
fur ce fang veineux efl: direéfement 
contraire à l’effet qu’il produit fur le 
lang veineux d’un homme en fanté : 
Car il change fa couleur obfcure en 
un beau rouge fans le faire palfer par 
les couleurs intermediaires de bleu , 
verd , jaune 8 c orangé j & par con- 
féquent le rouge en lequel cet acide le 
change dok être le rouge d’un ordre 
fupérieur : ce qui fait voir que les glo¬ 
bules font alors diminués par l’acide 
de l’air.La couleur rouge que prend le. 
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lang veineux bien confticué lorfqü’ir 
eft expofe à 1 air doit être le roüge du 
premier ordre ; car fi c ecoic celui du 
fécond ordre, comme je 1 ai fiippofé 
dans L'æconomie animale, alors le chan- 
•gement de la couleur du fang veineux 
compofé du pourpre & de Idndigo du 
troifiéme -ordre, en noir du premier 
ordre couleur du fang veineux inflam¬ 
matoire , feroit un changement trop 
grand pour être admis. 

Mais fi la couleur du fang veineux 
bien conftitué eft compofée du violet 
& de 1 indigo du fécond ordre , elle 
peut commencer a être changée par la 
cnaleur & le mouvement du lang dans 
une fievre inflammatoire, en noir com¬ 
mençant du premier ordre , fans aucun 
inconvénient , & par çonféquent ce 
changement peut être admis. 

II fuit delà que 1 acide de 1 air a un 
effet différent fur le fang veineux dans 
Jes^ fievres inflammatoires de celui 
qu il a fur le fmg veineux d’une per- 
lonne en fanté ; il diftend les globules 
du premier & diminue ceux du^fecondi 
La couleur noire étant celle que les • 
corps prennent, lorfque les corpufcu- 
Jes dont les couleurs dépendent font 
divifés parla putrcfaélion en plus pe- 
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rites particules j ôc la coüleur du fang 
veineux dans les fièvres inflammatoi¬ 
res approchant beaucoup plus du noir 
que k couleur du fang veineux d’un 
homme en fauté 5 nous pouvons con¬ 
clure delà que le fang veineux dans 
les fièvres inflammatoires efl: plus près 
de l’état de putrefaétion que le fang 
veineux bien conftitué ; & que l’acide 
de 4 ’air a le même effet fur le fang 
veineux dans les fièvres inflammatoi¬ 
res que fur les parties des corps dif* 
fous par la putreFaétion. 

Tour cela fe concevra aifément pat* 
l’explication que donne le Chevalier 
Newton de la coinpofition des par¬ 
ticules de fels, dont voici les propres 
termes. 

Comme la gravité fait couler k 
mer autour des parties les plus denfesf 
& les plus péfantes du globe Terre- 
ftre , de même l’attraélrion peut faire 
flüer l’acide aqueux autour des pat¬ 
ries de terre les plus denfes & les plus 
eompaétes pour compoter les parti¬ 
cules de-fel. Car autrement l’acide ne 
feroit pas l’office d’un milieu entre la 
terre Sc l’eau commune, pour rendre 
les fels dilTolubles dans l’eau le 
fel de Tartre n’atcireroic pas l’acide 
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des métaux diiîous, ni les métaux 
cide du mercure. 

Maintenant de même que dans le 
grand Globe terreftre fe^ coii s les plus^ 
déniés^ s enfoncent dans feau par leur 
gravite , & tendent toujours vers le 
centre du globe. Ainfi dans les parti¬ 
cules de Itl la matière la plus denfe 
s edorce toujours d’approcher du cen¬ 
tre de la particule : Enforte qu’une 
petite partie de Tel peut être compa¬ 
rée a un chaos ; étant denfe dure 
leche, & terreftre au centre ; & rare 
molle , humide & aqueufe à la cirl 
conférence.Il femble que c’eft delà que 
les lels fe trouvent d’une nature du¬ 
rable , étant a peine deftruélibles, à. 
moins qu’on ne fepare par force leurs 
pâmes aqueufes , ou qu’on ne les 
lailie tomber en putréfaélion dans 
les pores de la terre centrale par 
une douce chaleur , jufqu’à ce que la 
terre foit diirouxe par 1 eau &: féparée 
en plus petites particules, qui à rai- 
lon de leur petitelfe font paroître tout 
ce mixte putréfié d’une couleur noire 
C’eft peut-être auffi par là que les pari 
ties des animaux & des végétaux con- 
leryent leurs differentes formes & font 
en état d ajjîmikr leur nourriture j une 
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cKaleur douce & un mouvement leger 
changeant aifément la contexture de 
cette fubftance nutritive encore ten¬ 
dre & humide , jufqu’a ce qu’elle de- 
vienne femblable à la terre denfe , 
dure & feche qui efl: au centre de cha¬ 
que particule. 

Mais lorique cette nourriture fe trou¬ 
ve dans un état ou elle n’efl; plus pro¬ 
pre à erre ajjiwilée ou que la terre cen¬ 
trale eft trop foible pour produire cet¬ 
te ajjîmîlaùon , le mouvement dégéné¬ 
ré en conFufion , &: en putrefaélioii 
d’où s’enfuit enfin la mort. 

Je vais maintenant traiter de la 
quantité des excrétions & des alimens 
du corps humaim 

DES ALIMENS 

Et des Excrétions du corps humam* 
Proposition I. 

La fomme des évacuations par la tranfpi- 
ration par l'urine éc par les [elles ^ dans 
un jour naturel où dans tout autre tenu 
donné, ejî égale à la quantité d alimens 
pris durant cet e[pace de trnis j moins 
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la différence des poids du corps au corri^ 
me ^cernent à la fin de ce tems/fi 
le corps eft plus péfant à la fin du tems 
qu au commencementy augmentée- 
de cette mime différence fi le corps eji 
plus léger. Si t U ^ défignent les 
quantités de la Tranfpiration'^ de Cu-^ 
rine 6 * des Jellrs dans un jour naturel 
ou dans un tems donné quelconque A* 
la quantité d'alimens pris durant cet 
efpace de tems, ù' d la d fference des 
poids du corps au com mencement ^ ^ 
la fin de ce tems ; alors 14 . u -j- s =is 
A H- d , lorfque le corps ejî plus leger . 
^ ^ "+" 5 = A ^ d lorfque le 

corps eli plus-péfant, à lafiu du tems 
qu an commencement. 

Car ft une perfonne eft du même 
pbids au commencement & à la fin 
d un jour naturel ou de tout autre tems 
donné,.la Tomme des Evacuations fai¬ 
tes par la Tranfpiration par Turine Sc 
par les Telles fera égale à la quantité 
d Alimens pris durant cet efpace de 
tems. Mais fi le poids de la même per- 
lonne eft plus grand ou moindre au 
commencement de ce tems qu a la fin, 
la fomme des Evacuations fera moin¬ 
dre que les Aliment ou les excédera 
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-de la ditiereiice de ces poids. Et par 
conféqueiit cette ’difFérence doit être 
.ajoutée à la quantité des Alimens j, 
Jorlque les Evacuations l’excédent, ôc 
elle doit en être rétranchée lorfque 
les Alimens excédent les évacuations j 
c’eft-à-dke , d doit être ajouté à A dans 
ie prem-îer cas , Sc fouftrait de A dans 
le îêcond, pour faire t 4 - u+s = A 
»4-d lorfque le corps efl plus leger, 
& -t d- U 4 - s = A — d lorfque le corps 
-efl; plus péfant à la fin du tems qu’au 
commencement. Donc la Propofi- 
don efl; vraie. 

CorolL T. La quantité de la Tranl- 
piration dans un jour naturel ou dans 
.tout autre tems , efl; égale a la fom^- 
me des alimens & de la différence des 
poids du corps au commencement Sc 
à la fin du tems , moins la quantité 
d’urine & des felles durant cet efpace 
de tems, lorfque le corps efl plus le^» 
ger à la fin du tems qu’au commen¬ 
cement : ôc elle efl: égale à la quan¬ 
tité des alimens moins la difîérenc.e 
des poids du corps ôc la quantité des 
urines 6 c des felles pendant ce même 
tems, lorfque le corps efl: plus pe- 
fant à la fin du tems qu’au commerir 
.^e;uent ; c’efl-à-dire, t = Ad- d— u- s ^ 


eft plus pelaiir. 

Don il fuie que coiiiioiiïant A, d, 
U & s, ce qu on peut ailémenc avoir 
par le moyen de la balance, la quan¬ 
tité de la tranfpiration dans un tems 
quelconque peut être trouvée par ce 
corollaire. 

Coroll 2. Si une perfonne eft du 
même poids à la fin d’un jour naturel 
GU d’un tout autre efpace de tems qu’au 
commencement j la fomme des éva¬ 
cuations , & la quantité des alimens 
feront égales ; & la tranfpiration fe- 
xa égale aux alimens moins la quan¬ 
tité de l’urine & des ielles. Si d=o, 
alors t -h U -f s==A ; & t=:A—u s! 

Coroll. 3. Si on ne prend aucune 
nourriture, depuis qu’on s’eft pefé' la 
première fois jufqu’à ce qu’on fe pefe 
une féconde , ou en d’autres termes 
Il la perfonne jeûne tout le tems inter¬ 
mediaire ; la fomme des évacuations 
par la tranf]3iration, par l’urine & par 
les felles durant cet efpace de tems 
fera égale à la différence des poids du 
corps au commencement & à la fin 
de ce tems ; ôc la tranfpiration fera 
cgale a cette différence moins les quaii- 
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tirés de Turine &c des felles. Car 
A étant O, & d affirmatif , parce que 
le corps ell: iiécellairement plus ieger 
à la fin du tems qu’au commencement j 
t-f- U ffi s =d& t = d-—U—.s. 

Coroil. 4. Si la tranfpiration & l’u¬ 
rine d’un jour naturel ou d’un autre 
teins quelconque font égales, & que 
le corps foit du même poids à la fin 
du tems qu’au commencement ; le dou¬ 
ble de la quantité de la tranfpiration 
ajouté à celle des Telles fera égal aux 
alimens-; & la quantité de la tranffi 
piration fera égale à la moitié de la 
ffiffierence des alimens & des felles. 
Sit — u&d==o, 2t4-s = A< 5(: t=: 

A-7-s^ 

% 

Coroil. 5. Si une perfonne, en pre¬ 
nant une quantité donnée d’alimens 
xlans un jour natureljeft du même poids 
à la fin du jour qu’au commencement j 
la Tomme de la tranfpiration , de 
l’urine & des felles durant cet efpace 
^îe tems fera donnée. Si d = o & que 
A foit donné ou qu’il foit comme i ; 
î -4- U -p- s feront donnés ou comme 
I. Lorfque ce corollaire a lieu , fî une 
xie ces trois excrétions eft augmentée 
i)u diniiüuçe, l’une des deux autres ou 
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leur fomme fera egaleineiic diniiiuTce 
ou augmentée ; autrement la fomme 
des trois ne pourroit pas être donnée. 

Proposition II. 

La fomme des évacuations par la tranfpi^ 
rations^ par Vurine ^ par lesfelles 
dans un jour naturel , ou pendant un 
tems quelconque, eft à peu près propor¬ 
tionnelle a la quantité moyenne du 
Jang^ qui durant cet ejpace de tems coule 
du cœur dans V Aorte en unejyfole , &* 
au nombre des fyfioles ou despulfations 
durant le meme ejpace de tems, pris en^ 
fem le. Si c] dejigne la quantité moyen¬ 
ne dufang , qui dans un jour naturel 
ou dans tout autre i ems s’écoule du coeur 
dans V Aorte en unefyftole^ù'N le nom-', 
hre des pulfations durant cetefpacede 
tems alors t —j— u s fera à peu près 

proportionnel d q N. 

Or les tuyaux Iccrctoires qui fé- 
parent du fang les humeurs de la tranf- 
piration & de rurincjfont les conti¬ 
nuations des vailleaux fanguins , & en 
différent feulement en ce qifils fe trou¬ 
vent trop petits pour lailfer pafl£x les 
parties rouges du fang qui font les 
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plus grofTieres de ce fluide ; & pa^ 
eonféquent la fomme de ces deux hu¬ 
meurs qui coulent par ces petits tuyaux 
dans un jour naturel ou dans un tems 
donné quelconque, fera proportion¬ 
nelle a la quantité de fang qui coule 
du cœur dans l’Aorte durant ce même 
efpace de tems.Mais la quantité de fang 
qui coule du cœur dans l’Aorte en un 
jour naturel ou pendant tout autre tems 
donné, eft égaie à la quantité moyenne 
de fang chaflée du ventricule gauche eu 
une fyftole , & au nombre des fyftoles 
ou des pulfations dans ce même tems, 
pris enfemble. Par conféquent la fom^ 
me de la tranfpiration &c de l’urine, 
dans un jour naturel ou dans un tems 
donné quelconque, fera proportion¬ 
nelle à la quantité moyenne du fang 
pouflée dans l’Aorte en une fyftole, 
êc au nombre des fyftoles om des puJ- 
fations dans- ce même tems, pris en¬ 
femble : C’eft-à-dire t -4- u fera pro¬ 
portionnel à q N. L’évacuation par 
les felfes eft: fort peu confidérable 
comparée avec la tranfpiration & l’u- 
line j ôc par conléquent n’aug-mente- 
ra que bien peu leur fomme lorfqu’elle 
y fera ajoutée. Donc t -4- u -4-. s fera: 
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à peu près proportionnel à q N. 

Coroll. Si la même quantité de fanrr 
coule du cœur dans l’Aorte durant un n 
jour naturel, ou dans un tems donné è 

quelconque ; la fomme des évacua- 

tions par la traiirpiration , par Turine e 
& par les felles durant cette efpace î 
de tems , fera à peu près la même. Sî i 
q N efl: donne, t —^ u —j— s fera donné' : 
à peu de chofe près. 

q N fera donné, lorfque q & N fe- ^ 
rontdonnés run & l’autre, ou lorfque- î 

qeft comme Et lorfque q N eft ; 

donné r -f- u -f- s fera pareilemenr ' 
donné ou a peu près comme i. Et par - ■ 
confcqut nt, lorfqu une des trois ex¬ 
crétions eft augmentée ou diminuée,, 
Fune des deux amres , ou leur fomme ' 
fera diminuée ou augmentée à peu près • 
également, autrement leur fomme ne i 
feroit pas donnée , ou à peu près coni- ^ 
me I. 


Proposition II î. 

Ia quantité de nourriture pr\fe dans un 
jour naturel . ou en tout autre tems 
donnée augmentée de la différence des 
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foids du corps au commencement Gr à 
la fin du tems^ lorfiqiie le corps efi plus 
leger à la fin qu au commencement & 
diminuée de cette différence lorfque h 
corps efi plus pefant. efi à.peu près 
proportionnelle à la quantité de fang 
qui coule du ventricule gauche du cœur 
dans ï Aorte durant cet efpace de tems ; 
cefi-à dire , A-^d efi à peu près / ro- 
portionnd ^ q N , lorfque le corps efi 
plus leger à la fin du tems quau com¬ 
mencement ; Gr A •— d efi à peu près 
^ proportionel d q N , lorfque le corps 
efi plus pefant. 

Car t -4- U -f- s = A -h d J loi-rque 
îe corps eft plus leger, & t-jr-u-f-S' 
5= A — d,lorfque le corps efr plus pe- 
fant à la Hii du tems qu'au commence- 
menr, par la Prop. I. Et t u - 4 - s; 
eft à peu près proportionnel à q N par 
ia Prop. II. Et par confequent A -h d 
eft à peu près- proportionnel à q N ,, 
iorEque le corps eft plus leger, & A—d 
eft à peu près proportionnel à q N,Iorf- 
que le corps eft plus pefant à la ftiî 
du tems qu'au commencement. 

Coroll. I. Si une perfonne eft du mê¬ 
me poids à la fin d'un jour naturel o>x 
€ij, 
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d un autre tems quelconque qit’aii 
commencement, Ja quantité d alimens 
prife durant cet eipace de tems fera 
a peu près proportionnelle à la quan¬ 
tité de fang qui coule du coeur dans 
l’Aorte dans le même cems. Si d — o, 
A fera à peu près proportionnel à q N. 

Coroll. 1. Si une perfonne fe trouve 
du meme poids à la fin d’un jour natu¬ 
rel ou de tour autre tems donné , qnau 
commencement ; & fi la quantité 
iTioyenne de fang qui coule du coèur 
dans 1 Aorte en une fyftole durant cet 
efp ;cede tems eft donnée, la quantité 
dalimens pris dans cet intervalle 
de teins fera à peu près' proportion¬ 
nelle au non bre des pulfations dans' 
le même tems. Si d ôc que q foie 
donner A fera a peu près proportion-^ 
nel à N. 

CoroLl. 3. Si la quantité moyenne 
de l^ang qui dans un jour naturel on 
dans un tems donné quelconque coule 
du cœur dans l’Aorte en une lyfiole , 
eft réciproquement proportionnelle ait 
nombre des pulfations durant ce même 
efpace de tems, & fi on fe trouve di? 
même poids à la fin du tèms qu’au con - 
tnencementj alors la quantité d’alimeiiQ 
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fera donnée à peu de choie près. Si q eft 

comme'~ & que d3=Oj A fera à peus 
près commei . 

CoroLl. 4. Si le coèùr durant un jour 
naturel ou tout autre efpace de tems' 

F ouffe la même quantité de fan g dan s' 
Aorte à chaque l-yllôle;- lî le nombre 
des pulfatioüs pendant cet intervalle 
de tems, ch; proportionnel au nombre 
dés pulfations obferyé le matin du¬ 
rant une minute lôrfqu on eft alïïs Sc 
que le cœur eft libre des influences' 
de toutes les caufes qui pourroient le' 
troubler;' &: lî le corps eft dU même 
poids à la fin du tems qu'ait commen-' 
eement ; alors la quantité d’Alimens° 
pris dans cet efpacé dé tems fera à 
peu près proportionnePe au nombre 
de pulfations obfervé b: marin durant 
une minute, foiis les mêmes conditions 
que ci-^vant. Si q eft donné, que N; 
loit comme P & d o ; A fera com¬ 
me P. 

Je viens maintenant à l’explicarion 
des Tables Statiques fuivames , mais 
auparavant ie Fera» mention- de quet- 
ques particiilariccs qui me regardent 
perfonnellement. 
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Je fuis adutllemeiit en Mai 1747, 
dans la 68 \ année cîe naon âge. La 
hauteur de naun corps efl de 63 pou¬ 
ces. Je fuis d’une conftruébion fangui- 
ne niais non pas robulte , & à préient 
je ne fuis ni gras ni maigre, .En 17215. 
le poids de mon corps fans mes habits 
étoit le matin d’environ 131 livres 
^veràupois , la quantité de ma nouri** 
ture etoitchaque jour l’un portant l’au¬ 
tre d environ S) onces y^vcrdupoif, ôc 
la proportion de nia boilTon aux ali- 
mens folides étoit alors d’environ 2. f, 
ài. Ala hn de Mai 1744, je pefois 
environ 164 livres, & le rapport de 
ma boüfon aux alimens folides étoir 
beaucoup plus co-nfiderable qn’aupa- 
ravant, & il Ta été ainlî pendant quel¬ 
que tems. Je fus alors faifi d’une at¬ 
taque de Paralyfie qui m’obligea de 
faire un chaiiigement dans ma diète.. 
Pour déterminer la proportioif de ma 
bodfon aux alimens foîMes, j’exami¬ 
nai ce que d’autres avoient dit à ce* 
fujer. Suivant Sandorius , quoiqu’il re¬ 
garde cela comme une dîlproporriony 
la boilTon étoit de (bn tems aux ali- 
mens folides comme 10 à 3 chez les; 
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perfonnes temperées. Aph. 68 SeB. 3. 
La boifloii de Coniaro écoic à Tes ali- 
meas folides comme 7 à 6 3 celle de- 
Mr. Rye en hyver, comme 4 à 3 ; di-c 
Dodleur Lining en prenant un terme 
moyen potir une année entière, com¬ 
me 11 à 3 ; & ma boilfon eft a mes 
alimens folides comme5, à 2. Un terme- 
moyen pris de toutes ces proportions 
fait le boire au manger comme 2 ij 6 . 
à TOGO, ce qui eft plus de 2 à i-. J’ai 
obfervé à peu près la, proportion de 
2 a I dans les Expériences dont j'ai’ 
formé la Table 2. En 17 mois de¬ 
puis le tems on je tombai malade juR 
qu’à la fin d’Ocftobre 1745:, je perdis 
environ vingt livres de mon poids , 8 c 
plus de deux fois autant dans les cinq 
premiers mois que durant les douze 
mois qui les ont fuivi. Ceft à cette 
diminution dg poids, cauféeprincipa¬ 
lement par Texaélitude de mon régime 
que j’attribue la gucrifon de ma der¬ 
nière maladie : & fi on l’excepte aufiî 
bien qu’un v^rt'ge que j’ai reftenti , il 
y a environ d‘x ou douze ans,je n’ai eu 
aucune .maladie de conlcquence , ou 
qui m’ait alité depuis mon enfatice. 
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Explication des Tables. 

La Table I contient la quantité cîd' 
la nourriture & des évacuations de cha- 
, que jour en prenant un terme moyenf 
d après des Eîipériences de huit mois', 
commençant au premier d’Avtil le der» 
nier des mois de Printems, & finif- 
dànt au dernier de Novembre le pré-* 
mier ^es mois d’hyver. Le jour natu¬ 
rel étoit divifc d'ans cette Table en» 
trois parties, le matin , l’après-midi 
&Ja nuit; le matin contenoit 6 heu-^ 
res depuis huit jufqu’à deux, Taprès- 
midi fix heures depuis deux jurqu’à- 
huit, & la nuit douze heures. Le jour 
compofé dq, matin & de Paprès midi, 
étoit égal à la nuit. J’obfervai la quan-- 
tîtc des alimens & des excrétions dans* 
ces trois parties du jour naturel, tous* 
les jours pendant huit mo's, &:jecom- 
pofai cette Table de ternies moyens pris» 
du -total des alimens &c des évacua¬ 
tions dans ces différens mois. Les nom-' 
bres qui expriment les alimens & ley 
excrétions font des onces Amdupois. 
t expdnae la quantité moyenne de la 
tranlpîration,^& u la quantité moyenne- 
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deTurine, évacuées, dans un jour pen- 
danc chaque mois ; & par conféquent 

les nombres de la colomne ~ dans cette 

Table & dans toutes les fuivantes , 
expriment les proportions de la tranf^ 
piration & de Turine dans les difFérens 
mois , ou expriment la tranfpiration, 
l'urine étant toujours repréfèntée par 
I ; par exemple , la tranfpiration étoit 
à Turine en Avril comme o. 904 à i, 
ou comme 904 à 1000 -, Sc au mois 
d’Août la tranfpiration étoit à burine 
comme i. 715 à i , ou comme 1715 à 
1000. cette Table fut faite en 1721. 

La Table 2 , a été faite d’après les 
Expériences d’une année entière, com¬ 
mençant le premier de Novembre 
1744 & finiiïant le dernier d’Oétobre 
1745-. cette Table le jour com- 

prcnoit le teins où j’étois levé,&: la nuit 
tout le tems que j’étois au lit. Car les 
fept premiers mois jufqu’au commen¬ 
cement de Juin , Je reflois levé durant 
quinze heures &: J’en pafïbis neuf au 
lit; Sc durant les cinq derniers mois 
jufqu’à la fin d’Oétobre j’étois levé 
pendant 14. j heures, Sc je reftois 
au lit 9.5 heures. La nourriture Sc les 
D 
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évacuations font exprimées dans cette 
Table & dans toutes les autres en on¬ 
ces Averdapois. Car loiTqu’on avoit 
fait Lifage d’une autre efpéce d’once, 
comme Sanétorius de l’once Vénitien¬ 
ne en Italie, & le Dr. Lining de l’on¬ 
ce Troy dans la Caroline Méridionale, 
je la reduifois a 1 once Averdapois, 
pour pouvoir comparer plus aifément 
la quantité d’alimens & celle des 
excrétions , de perfonnes vivantes 
en diflerens climats. La livre Véni¬ 
tienne, fuivant M. Greaves contient 

5 5z 8 grains , & l’once Vénitienne 
46 O J grains. La livre du Dr. Lining 
contient i 6 onces Troy ou 76S0 grains; 

6 la livre Averdapois mile en ufage 
par Keill, M.Rye Sc par moi-même, 
contient 7000 grains 8c l’once 4377 
grains. 

La Table 3 a deux parties. La pre¬ 
mière a été faite de la Table i , & la 
féconde de la Table 2. chaque partie 
contient les quantités moyennes d’ali¬ 
mens pris tous les jours dans les dif- 
férens mois ôc faiions de l’année, & 
les quantités moyennes de l’urine & de 
la tranfpiration qui furent feparées du 
fang dans une heure pendant le jour 
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& la nuit. Dans la première partie de 
la Table le jour étoit de douze heu¬ 
res & la nuit de douze heures, par 
conféquent T= 11 Toit pour le jour 
ou pour la nuit. Dans la fécondé partie 
de la Table le jour & la nuit défignenc 
les tems que je reftois levé & couché, 
c’eft-à-dire, ij & 9 heures durant les 
fept premiers mois ; 14. 5 & 9. y. 

dans les cinq derniers mois : par con¬ 
féquent T égaloit I ^ pour le jour ôc 
9 pour la nuit dans les fept premiers 
mois; & 14. 5 pour le jour & 9, 5 pour 
la nuit durant les cinq derniers mois. 
Par exemple la quantité moyenne d’u¬ 
rine évacuée chaque jour en Novem¬ 
bre étoit de 20. 4 onces dans la pre¬ 
mière partie de la Table, & de 17. 9^ 
onces dans la fécondé partie ; & divi- 
fant 20 4 par 12 & ^7^96 par 15 , 
nous avons i. -00 & i. 197, qui ex¬ 
priment les quantités moyennes d’urine 
pour chaque, heure du jour pendant 
ce mois. Et la quantité moyenne de 
la Tranfpiration pour chaque jour de 
ce mois étoit 17. 63 dans la première 
partie de la Table & 20. 32 dans la 
fécondé partie; divifant i-. 63 par 
12 & 20. 32 par I 3 , les quotiens 1. 

D ij 
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470 Sc I. 35 J feront les quantités 
moyennes de tranfpiration pour cha¬ 
que heure du jour pendant ce mois.. 
On a exprimé de la même maniéré les 
quantités moyennes d’urine ôc de tranf- 
piration pour chaque heure de la nuit: 
& c’eft ajnfi qifa été conftruite toute 
cette Table. 

f.a Table 4 contient les quantités 
moyennes de tranfpiration & d’urine 
qui ont été évacuées dans une heure, 
par deux perjfonnes B & D , moi-même 
ôc un de mes amis , dans quatre jours 
des plus chauds de l’Eté, commençant 
à fi^ heures du matin & finilTant à dix 
du foir. Les nombres correfpondans à 
6 heuies du matin font les quantités 
de tranfpiration ôc d’urine qui ont été 
feparées du fang à chaque heure de 
la nuit, l’une portant l’autre. Nous 
dînions à deux heures & foupions à 
huit du foir. Les quantités moyen¬ 
nes de nos alimens pendant chacun 
de ces quatre jours étoient de S 6 
& de 63 onces Averdapois. Nous ne 
fortîmes ni l’un ni l’autre & ne fîmes 
aucun exercice pendant tout ce rems. 

La Table 5 eft faite de la Table 4 
& contient les quantités moyennes des 
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àlimeiis de B & de D dans un jour 
naturel j & les quantités moyennes de 
tranrpiration & d'urine , & la propor¬ 
tion de la quantité moyenne de la 
tranfpiration à la quantité moyenne 
de l'urine,dans les trois parties égales 
du jour naturel, le matin , l'après-midi 
& la nuit ; fuppofant que le matin 
commence à fix heures ôc finilfe à 
deux, l’après-midi à deux & finilfe à 
dix , enfin que la nuit commence à dix 
ôc finiflè à fix heures du matin du len¬ 
demain. 

La Table 6 eft faite des Tables par¬ 
ticulières des mois , des quantités 
moyennes defquelles la Table 2 a été 
conftruite. Et elle contient plufieurs 
changemens de mon poids les plus re¬ 
marquables , avec la quantité de mes 
alimens & de mes excrétions les mê¬ 
mes jours que ces changemens arri¬ 
vèrent. La première colonne contient 
tes noms des mois ; la fécondé contient 
les jours de ces mois auxquels ces 
changemens furent obfervés ; la troi- 
fiéme exprime les quantités de nour¬ 
riture prifes dans ces jours; la quatriè¬ 
me fait voir le gain ôc la perte de poids, 
le gain étant défigné par — ôe la per- 
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te par -f-. La cinquième contient les 
Tommes des évacuations arrivées dans 
ces jours par la tranfpiration par 
1 urine & par les Telles j leTqiielles éva¬ 
cuations Tout exprimées Téparémenç 
dans les fixiéme , Teptiéme & huitième 
colonnes ; 6 c la neuvième colonne 
contient la proportion de la tranfpira-. 
tion à Turine. 

Les Tables? ,8,9 Tout les Tables 
annuelles du Dr. Keill à Northampton 
en Angleterre , de M. Rye à Cork en 
Irlande, 6c du Dr. Lining à Charles- 
torc-'n dans la Caroline Méridionale. 
Dans la Table du Dr. Lining. j 6c n 
expriment le jour 6c la nuit j & t & u- 
la tranTpiration de 6c Turine comme 
dans les autres Tables ; par exemple 

j U . 

— exprime la proportion de Turine du 

jour à celle de la nuit 3 & — la pro- 
n t c 

portion de la tranfpiration du jour à 
celle de la nuit. |'ai réduit Tes degrés 
de chaleur au Thermomètre de M. 
Newton. 

^ Enfin la Table i o contient les quan¬ 
tités^ d’alimens en onces Jverdupois ^ 
& les proportions de la tranTpiration 
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à l’urine dans les quatre Saifons de 
l’année, en Italie, en Angleterre , en 
Irlande & dans la Caroline Méridio¬ 
nale. 

Sandorius nous dit, que fi les ali- 
mens folides <k la boilTon d’un jour 
font de huit livres , la tran^iration 
infenfible a coutume d’aller julqu a en¬ 
viron cinq livres, ^ph, 6. Seà. i. Et 
par conféquent il reliera trois livres 
a évacuer par les urines ôc les Telles, 
trente-deux onces par Turine , & qua¬ 
tre onces par les Telles, ^ph. 59 60. 
Se5l. I. Ces quantités de tranTpiration 
d’urine doivent être celles d un jour 
naturel en Eté Aph. ii. Se^. i. & de¬ 
là nous pouvons déduire les quantités 
de tranTpirations & d’urine dans un 
jour naturel en hyver Tuivant VAph, 
41 . Secl. 1. leTquelles Teront 48 & 44. 
D’oii il Tuit qu’en Italie la tranTpira¬ 
tion eft à l’urine dans un jour naturel 
en Eté comme i. S70 eft à i , ou com¬ 
me I S 70 à 1000 j & dans un jour na¬ 
turel en Hyver la tranTpiration eft à 
l’urine comme i. 090 à i , ou comme 
1090 eft à looO. Les Tommes des pro¬ 
portions de la tranfpiration à Turine 
en Eté & en Hyver divifées par z ^ 
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donneront à peu près leur proportion' ^ 
dans le Printems & TAutomne; lef- 
c|uelles feront par conféquent comme 
I. 4S0 eft à 1 , ou comme 1480 eft. ■ 
a lûoo. 
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'44 ï)ïSSERTATlOÎ^ 
Obfervatîons fur Us Tables précédentes» 

Ohf. I. On voit par la Table i que 
la chaleur & le froid affedent la tranf- 
piration & l’urine d’une maniéré dif¬ 
ferente , la chaleur augmente la tranf- 
piration & diminue l’urine, & le froid 
au contraire diminue la tranfpiration & 
augmente l’arine. En Avril & Mai ces 
deux évacuations furent prefque égales^ 
l’urine excédoic feulement un peu la 
tranfpiration & en fut réciproquement 
un peu excédée au mois cie Mai. Dans 
les trois mois de Juin Juillet & Août, 
la tranfpiration excéda furine à raifon 
de I. y a I ou de 15 à t o. La tranfpi¬ 
ration fut la plus grande & furine la 
moindre en Août. La tranfpiration di¬ 
minua en Septembre , & furine au¬ 
gmenta. Et en Oétobre & Novembre 
elles devinrent de nouveau à peu près 
égaies, feulement furine excédoitun 
peu la tranfpiration en Novembre. Je 
fus interrompu à la fin de ce mois, & je 
ne pus continuer mes Expériences juf- 
qu’à la fin de l’année, comme je l’avois 
d’abord réfolu. Mais je les répétai envi¬ 
ron dix ioursdansun rems très-froid, 
& je trouvai que furine excédoit alors 
la tranfpiration autant que la tranfpi- 
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ration excédoic Tunne en Eté. De-la 
fuppofant que la quantité d’alimens, & 
la proportion de la boilfon aux alimens 
Tolides ait ete la même en Hyver qu’eu 
Eté , le rapport de la tranfpiration à 
1 urine auroit été plus grcUid en Eté 
qu en Hyver à peu près dans la propor¬ 
tion de 1 S à I O. 

Obf. 2. En comparant les alimens & 
les évacuations des huit mois entiers 
de la Table i , il paroît qu’ils furent 
a peu près égaux dans un jour naturel, 

I un portant 1 autre. Car les évacua¬ 
tions d’un jour excédèrent les alimens 
d’un jour, en compenfant l’un par l’au¬ 
tre, feulement delà iSe.partie d’une 
once, ce qui n’eft pas le quart d’une 
<^nceAverdi{pois.Cette perte journalière 
de poids quoique petite alla cependant 
au bout de ces huit mois, ou en 244 
jours, jufqu’à 43.5/2 onces, c’eft-à- 
dire , à près deux livres & demie. 

II eft naturel que les corps perdent 
de leur poids en Eté. • Sanétorius dit 
que les perfonnes temperées font plus 
legeres en Eté qu’en Hyver d’environ 
trois livres, c’eft-à-dire, à peu près 
de trente-huit onces y^vevdupoîs. Le 
changement de poids du corps en dif¬ 
ferentes faifons de l’année vient d’une 
inégalité entre la quantité des alimens 
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& celle des évacuations dans' ces Cslu 
ions, Lorfqu on gagne en poids la 
noiirricure excède les évacuations ; & 
lorfqu'on perd en poids, les évacua¬ 
tions excédent la quantité de la nour¬ 
riture. Si donc en prenant une quan¬ 
tité donnée d'alimensun corps eft plus 
léger en Eté qu en Hyver , les éva¬ 
cuations excédent les alimens en Eté, 
& réciproquement en font excédées 
en Hyver’. Par conféquent, la tranE* 
pirarion eft plus augmentée en Eté que 
Turine n eft diminuée, Ôc la tranfpira- 
tion eft plus diminuée en Hyver que 
1 urine n eft augmentée ; au lieu que 
pour qu un corps conferve toujours 
le meme poids , Taugmentation ou 
î^a diminution de la tranlpiration doit 
Être toujours égale à la diminution Sc 
a raugmentation de rurine, fuppolant 
que la quantité des Telles Toit toujours 
la même. D ou il fuit que la chaleur 
& le froid de l’air afteélent la furface 
du corps & augmentent ou diminuent 
la tranlpiration ; & peu de tems après, 

1 augmentation ou la diminution de la 
tranfpiration eft fui vie d’une diminu- 
tion^ou augmentation égale de l’urine.^ 
B ou il fuit que d’une quantité d’alT 
mens donnée le corps devient néceT- 


SUR LA Transpiration. 
fairemenc plus léger en Eté qu en Hy- 
ver ^ lorlque i air cft chaud que lorf- 
qu il efl: froid 3 ruppofant que la quan¬ 
tité des Telles, excrétions fort peu con- 
hdérable comparée avec la tranfpira- 
tion & Turine , foit la même en Eté 
& en Hyver, comme cela Te trouve 
effeétivement dans les perfonnes ré¬ 
gulières & temperées. Cette propriété 
de la cranfpiration & de Turine vient 
d une différence dans le mouvement 
du fang, à la furface du corps & dans 
Tes parties intérieures, à la peau & 
dans les Reins , durant ces deux dif- 
Térentes faifons de Tannée. La cha¬ 
leur de Tair agilî'ant fur la furface du 
corps dilate les vaiffeaux de la peau, 
les vailTeaux fanguins, ôc les tuyaux 
lecretoires, & augmente le mouve¬ 
ment des fluides refpeétifs qu ils con¬ 
tiennent. Mais lorfque le mouvement 
des fluides animaux, du fang & des 
humeurs qui en font féparées efl: aug¬ 
menté dans une partie, il efl diminué 
dansles autres parties ducorps3lorfqu ii 
efl: augmenté à la peau il efl: diminué 
dans les reins , Prop. 19. de V(Econom, 
Anim.^ & par conféquent lorfque la 
tran.fpiration eû augmentée ou dimi¬ 
nuée par la chaleur ou le froid de Tair, 
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Turine eft ciiminuée ou aiîgmentée cga- 
iemeiit, mais non pas précifcment en 
meme tenis que le changement arrive 
dans la tranfpiration ; car tous les 
changemens de mouvement dans les 
fluides animaux ne fe font que par de¬ 
grés : & par conféquent lorfque le 
mouvement du fang efl; augmenté à 
la peau, il faut un certain efpace de 
tems pour qu’il foit diminué également 
dans les Reins, d’oû il réfulte que 
par la nature du mouvement du fang, 
le poids d’une perfonne en fanté ell 
moindre en Eté qu’en Hyver. Mais 
quoique le poids du corps & la pro¬ 
portion de la tranfpiration à l’urine , 
îoient changés fun & l’autre par la 
chaleur & le froid de l’air ; cepen¬ 
dant ces changement feront tres-peu 
conhdérablesdans un adulte qui ne fait 
que fort peu d’exercice, pourvu que 
le corps foit foutenu d’une quantité 
convenable de bonne nourriture, & 
que la proportion des alimens folides 
à la boilTon ne foit pas moindre que 
celle de I à 1. On peut tirer de la 
Table i. pag. 9. la quantité d’alimens 
propre à l'entretien de la fanté d’un 
adulte 8 c à lui conferver fon meme 
poids dans toutes les faifons de l’an¬ 
née. 
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Obf. 3. La tranrpiratioii &c l’urine 
font moins aftedlées .par la chaleur &: 
le froid de l’air , & approchent plus 
du rapport d’égalité en Eté & en Hy- 
ver, lorfque la quantité d’alimens eft 
moindre, de que la proportion des 
alimens folides à la boilTon eft plus 
grande, que lorfque la quantité d’a¬ 
limens eft plus grande de que cette pro- 
ponion eft moindre. C’eft ce qui pa- 
roît par les Tables 1 de 1. Dans l’Eté 
de 1721 J la quantité moyenne de mes 
alimens par jour étoit de SS. 44 on¬ 
ces , de je penfe que le rapport de mes 
alimens folides à ma boilfon étoit en¬ 
viron f , mes alimens folides étant 
d’environ 24 onces par jour de ma boift- 
ronde ^4. 4+-Ei^dans l’Eté de 1745, 
quantité moyenne de mes alimens par 
jour éto’t de 56.31 onces ,& la pro¬ 
portion de mes alimens folides à ma 
boilTon étoit à peu près |, mes ali¬ 
mens folides étant 21. 33 onces dans 
un jour de ma boiftbn 34. qS. Du¬ 
rant l’Eté de 17 21 la tranfpiration 
étoit plus grande que l’urine en raifon 
de 1340 à 1000; de dans l’Eté de 1745* 
elle étoit prefque égale à l’urine, ou 
feulement moindre en raifon de 96*7 
à 1000. Et par conféquent la tranfpira- 
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tioii & Turine approchent plus près cîu 
rapport d'égalité en Eté & en Hyver, 
fous une moindre quantité d’alimens, 
& une plus grande proportion des ali- 
mens lolides à la boilTon , qn’elles ne 
font fous une plus grande quantité 
d alimens , & une moindre proportion 
des alimens folides à la boilfon. 

De-là nous pouvons conclure que 
la tranfpiration & l’urine de Cornaro 
croient égales dans toutes les faifonsde 
l’année ; car il ne prenoit pas plus que 
la moitié de ma quantité de nourriture, 
& le rapport defes alimens folides à fa 
boiifon étoit prefque double de celui 
que j’obfervois ; le fien étant | & le 
mien environ f ; car y eft à comme 
Il eft à 7. Par cette petite quantité 
d’alimens, & la grande proportion de 
fes alimens folides à fa boilfon , ce 
noble Vénitien à l’âge de quarante 
ans , fe délivra , par l’avis de fes Mé¬ 
decins de plufieurs grandes incommo¬ 
dités contraélées par l’intempérance, 
& vécut plus de cent ans parfaitement 
fain de corps & d’efprit. Et moi à l’âge 
de foixante quatre ans, en diminuant 
mes alimens, & augmentant la pro¬ 
portion de mes alimens à ma boilTon , 
en diminuant ma boillon environ de 

la 
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I iatroidéme partie, ôc mes alimens d’uii 
dxiéme de ce qu’ils étoient dans l’an- 
iice 17ZI ,jeme fuis garanti des re¬ 
tours de quelques maladies légères , 
& rétabli confidérablement pour mon 
âge d’une foibleffe paralytique dont 
j’ai été attaqué il y a environ trois ans.. 
Il parole de-là que la fanté confifte 
en une jufte quantité d’alimons, ôc une 
proportion convenable des alimens- 
lolides à la boilfon 5 & que pour être 
délivré des maladies chroniques con- 
traélées par intempérance , la quan¬ 
tité d’alimens doit être diminuée &: la 
proportion des alimens folides- à la 
boilFon augmentée ,rplus ou moins fui- 
vant la grandeur des maladies j ôc que 
la quantité d’alimens, & la proportion 
des alimens folides à la boilfon doi¬ 
vent être telles que la tranfpiration ôc 
l’urine foient à peu près égales en tou¬ 
tes faifons-de Tannée. Car les change- 
mens des Saifons quant à la chaleur 
ôc au froid font les caufes les plus, 
communes des maladies j fiipp, 

1. SeB 3. 

Avant que d’aller plus loin, il eft. 
à propos de faire connoitre la qua¬ 
lité de mes alimens, &c Tétât de moir 
fing après cette reduélion de maiiour^ 
ïiture,. E ’ 
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Dans l'année où je fis les Expérien¬ 
ces donc j’ai coinpolé la Table 2 , je 
mangeois ordinairement à dcjeuner 
quatre onces de pain & de beurre, & 
je buvois une demie livre d’une légère 
infufion de Thé verd. Pour le d'iner 
je prenois deux onces de pain, & le 
refie en viande, bœuf, mouton, co¬ 
chon , veau , lievre , lapin , oye , din¬ 
don , oifeaux fauvages & privés , Sc 
poilfon , & JC choifis généralement les 
alimens les plus folides ^ comme les 
plus propres, puifque mon efiomach 
les digéroit ailément, à entretenir la 
force & la vigueur de mon corps , fous 
cette grande diminution de ma nour¬ 
riture. Je mangeai rarement des fruits 
& des herbages, parce que je trouvai 
qu’ils dimihuoient ordinairement la 
tranfpiracion ôc augmencoient mon 
poids. 

Je bus quatre onces d’eau avec mes 
alimens &c une livre de vin après le 
repas. Le foir jene prenois autre cho- 
fe que douze onces d’eau , & je fumois 
une pipe de Tabac. Telle futladiette 
que j’obfervai durant le cours de cette 
année. J’ai toujours diminué un peu 
ma nourriture depuis ce tems-là ; car 
l’année fuivante elle n’étoit que de 
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5 5 onces par jour j & cette aiuiée, 
elleefl: tout au plus de la même ^an- 
tité. Cette diminution de ma nourri¬ 
ture depuis la première année con- 
fiftoit principalement dans la diminu¬ 
tion de la quantité d’eau. 

Afin deconnoîcre l’état demonfang 
fous cette réduétion de ma nourriture , 
je me fis tirer du bras le 28 Mai i747> 

IS 5 5 grains de fang ; qui, après avoir 
repofé vingt-quatre heures , donnè¬ 
rent 1205 gtains de parties rouges 5 

6 (3^0 grains de férofité. Que R défi- 
gne le poids de la partie rouge 6c 

S le poids de la férofité ; alors fera 

= 1. 85*4. & la pefanteur fpé- 
cifique de la lérofité étoic 10^6^ , celle 
de l’eau étant loooo. La proportion 
moyenne de la partie rouge du fang 

à la férofité , c’eft-à-dire~ , & la pé-, 

fauteur fpécifique de la férofité, font 
dans la maniéré ordinaire de vivre i. 
400 Se 10300 dans les perfonnes en 
bonne fanté. 

Malgré cette proportion de la par- 
tie rouge à la férofité, mon fang cou¬ 
la de l’orifice à plein canal Sc avec 
beaucoup de force ; ce qui prouve 
Eij 
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trcs-fluide tandis qu’il cir- 
culoiwans le corps. Et il paroît que 
cette proportion plus grande qu’à l’or¬ 
dinaire de la partie rouge de mon fang 
à la férofité , m’a été falutaire , main- 
f enant que je fais peu d’exercice^ en ce 
q ue je n’ai pas été attaqué pendant deux 
ans d’une Angine ou d’une Diarrhée, 
maladies que j’avois. fouvent jlorfque 
je mangeois davantage & que je fai lois 
plus d’exercice , quoiqu’elles ne fuiTènt 
que légères & que je n’en aie jamais 
été alité; de plus j’ai prévenu par ce 
moyen , le retour de ma maladie con- 
vulfive & paralytique. 

Maintenant comme la proportion 
de la partie rouge de mon fang à la 
férofité a augmenté par l’accroiilement 
du rapport de mes aliniens folides à 
ma boiiron , la proportion de la par¬ 
tie rouge à la férofité peut en quel¬ 
que forte être mefurée par celle des 
aiimens folides à la boifion , c’eft-à- 
dire, mettant A pour les aiimens foli¬ 
des , & B pour la boilfon , — peut en 
quelque forte étr^ mefuré par— . D’oû 

il fuit que fi la partie rouge du fang a 
une trop grande proportion à la féru- 
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fîté, ce qui eft le cas- des perfoiines* 
athlétiques , & de ceux qui ne pren¬ 
nent pas avec leurs alimens une quan¬ 
tité (uffifance de boilfon , cet excès 
peut-être corrigé , en diminuant les 
alimens ou en augmentant laboilFon. 
Un jeune homme , qui pendant un 
tems coiihdérable n-avoit pas bu avec 
fes alimens, qui étoit devenu d’un cou¬ 
leur fort rouge & attaqué d’une érup¬ 
tion fcorbutique par tout le corps 
ce qui prouvoit une trop grande pro¬ 
portion de la. partie rouge à la fëro- 
ficé, fut délivré de cette éruption en 
buvant à fes; repas , fans aucun au¬ 
tre remede. Dans le commencement 
des fièvres , la proportion de la partie 
rouge du fang à la férofité eft plus 
grande, & à la fin de ces mêmes ma¬ 
ladies elle eft moindre que dans l’état 
de fauté ; & le changement de cette 
proportion dans-les perfonnes qui font 
attaquées de ces maladies, eft dû à la 
quantité de boifton Sc de nourriture 
liquide quelles prennent alors. Et les 
perfonnes chargées d’humeurs léreu- 
fes, preuve du trop peu de proportion 
de la partie rouge du fang à la /érofité, 
ont été délivrées de cet excès , en s’ab.* 
ftenant totalement de boire». 
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Alais quoique la proportion de \â 
partie rouge du fang à la lérolitc, va¬ 
rie avec le rapport des alimens (olides 
à la boiiron , cependant il y a plulieurs 
autres chofes qui contribuent à établir 
la proportion de la partie rougé du jTang 
à la iérofité. Car cette proportion elt 
plus grande dans les gens de la campa¬ 
gne que dans ceux qui habitent les 
Villes , dans les perfonnes qui font 
de l’exercice que dans celles qui font 
inaétives , ôc dans les perfonnes qui 
mahgent de la viande & ufent de 
liqueurs fermentées, que dans celles- 
qui vivent de végétaux & ne boivent 
que de beau. En un mot cette propor¬ 
tion ell: augmentée par toutes les cho¬ 
fes qui delfechent le corps ôc forti¬ 
fient les fibres, & elle eft diminuée par 
celles d’une nature contraire. 

Une trop grande proportion de la 
partie rouge du lang à la férofité , rend 
fujet aux fièvres infiammaroires fi on 
vient à prendre du froid. Carlorfque 
le fang eft tiré hors des vailfeaux & 
qifon fa laifte repofer a Tair jufqu’à 
ce quil foit froid, fes parties rouges 
fe ralTemblent ôc forment un coagu- 
lum , laiftant la férolité prefqu’aufîî flui¬ 
de que de l’eau. Cela fait voir que les 
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globules rouges du faiig s’acrireiic les 
uns les autres plus fortement qu’ils n’at¬ 
tirent les particules tranfparentes de la 
férofîté ; & par confequent lorfque le 
fang abonde en globules rouges , ôc 
que de plus ces derniers viennent à 
être rapprochés par le froid , leurs 
forces attractives les font réunir en-» 
femble , énforte qu’ils forment des 
obflruélions dans les vailfeaux capil¬ 
laires ou j’ai fait voir que le mouve¬ 
ment du fang étoit extrêmement lent. 
Ils produiront plus aifement cet effet 
dans les vaifîeaux languins des parties 
qui font les plus expofées au froid de 
l’air , comme ceux du gofier, des poul- 
mons & de la plevre, d’oii s’enfui- 
vent des inflammations de ces parties. 

Obf. 4. La quantité & la qualité de 
la nourriture , & la proportion des 
alimens folides à la boilTon étant don¬ 
nées le poids du corps efl moindre, 
ôc par conféquent les excrétions font 
plus grandes dans un tems fec que dans 
un tems humide. Dans les quinze pre¬ 
miers jours de Mais que l’air étoit 
fec , les quantités moyennes en onces 
de ma tranfpiration & de mon urine 
par jour , furent 29. 66 Ôc 18. 50 ; 
ôc dans les neuf jours fuivans que l’air 
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£uthumic{&,les quantités moyennes cîe 
la tranrpiration ôc de Turine dans uil 
jour fe trouvèrent de 20. 39 & de iS. 
5)4 onces. Je pris les quinze premiers 
jours quatre onces d’alimens de plus 
par jour , que durant les neufs der¬ 
niers jours , & cependant je gagnai 
deux livres en. poids lorfque la quan¬ 
tité de ma- nourriture étoit la moin¬ 
dre, & j’aurois gagné deux fois autant, 
fl je ifavois pas diminué un jour ma 
nourriture de plus de quarante onces. 
D’où il paroit que la tranfpîration fut 
moindre de 9. 27 onces dans un jour, 
& l'urine leulement de la o. 44 partie 
d’une once plus grande dans les neuf 
jours humides que durant les quinze 
de fecherelfe; & par conféquent ma 
tranfpiration fut vingt fois plus di¬ 
minuée que mon urine ne fiitaugmer^- 
tée , par ce changement de tems de 
fec en humide. De-là il fuit que ceux 
qui vivent d'une maniéré uniforme, 
quant à la quantité & à la qualité de 
leur nourriture , & à la proportion 
des alimens folides à la boilTon , font 
plus légers dans un tems fec que dans 
un tems humide', ce qu’on peut ex¬ 
pliquer de la maniéré fuivanre. 

L’humidité de l’air relâche les fibres 
de 
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tie la peau (S»: diminue la cranlpiratioit 
eu dimiiiuaiic leur mouvement de vi¬ 
bration. Car plus les fibres de la peau 
ibnc humides , plus grande efi; leur 
<lenfité j & plus leur denfité eft gran¬ 
de , moindre eft la denficc de fiéther 
<]ui y eft renfermé ; moindre eft la 
denfire de l’éther plus Ton mouvement 
de vibration eft foible, & plus ce 
mouvement de l’éther eft foible, plus 
celui des fibres qu’il produit l’eft auiîî. 
L’eau & rhumidité rendent plus foi- 
Lle & plus lent le mouvement de vi¬ 
bration de l’air, de l’éther & de tous 
les fluides élaftiques. De-là les tons de 
mufique qui font produits par un mou¬ 
vement de vibration dans l’air, font 
:plus bas &: plus gravés, l’atmofphere 
•étant humide, quelürfqu'’elle eft feche. 
Le ton d’une corde de mufique devient 
plus foible & plus grave îorfqu’ellc eft 
mouillée. Il en eft de mêmes des nerfs 
des fibres de la peau , l’humidité 
diminue leurs moiivemens de vibra¬ 
tion, &: par conféquent d’mînue la 
îranfpiration dépendante de ces mou^ 
vemcns :& lorfque la tranfpirarion eft 
ainfi dimmuée par l’humidité de l’air, 
l’urine eft augmentée par degrés, mais 
non pas également, comme il paroîc 
F 
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par l’exemple rapporte ci-delTas. Par 
conféquenc une perioniie , la quantité 
de nourriture étant donnée , aulTi bien 
que la proportion de Tes alimens fo- 
lides a fa boilToii, eft néeq/îairement 
plus pefante dans un tems humide que 
dans un tems fec. 

De-là nous apprenons, que pour 
conferver le Uiême poids dans un tems 
humide que dans un tems lec , la quan¬ 
tité de nourriture doit être diminuée, 
ou la proportion des alimens folides à 
la boiiron,augmentce; 6e on fera Tun Ôc 
rautreendiminuant la boilfon lans faire 
aucun changement aux alimens folides. 

Il paroît en comparant cette obfer- 
vation avec les deux premières , que la 
chaleur & la fechereife de l’air chan¬ 
gent^ le poids du corps de la même 
maniéré, car elles le diminuent l’une 
& l’autre ; 6c que le froid 6v: l’hu¬ 
midité de l’air changent aulïï le poids 
de la même manière, c’eft-à-dire l’aug¬ 
mentent l’un 6c l’autre. 

Obf. 5. On voit par la première par¬ 
tie de la Table 3 , lorfqueje mangeois 
davantage 6c que je faifois plus d’e¬ 
xercice, que la tranfpiration 6c l’uri¬ 
ne féparées du fang dans une heure, 
furent durant les huit mois entiers, 
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plus aboiidaiices, en prenant un terme 
moyen , pendant le jour que pendant la 
nuit J l'urine fut plus abondante pref- 
qu’en raiion de 3 à 2.,& la tranTpiration 
en raiion de 3 à 4. Et la ieconde partie 
de la Table fait voir que,la quantité de 
ma nourriture étant coniidérabiernenc 
moindre, & la proportion de mes ali- 
mens folides à ma boilEon étant plus 
grande , la quantité moyenne d’urine 
féparée du fangdans une heure pendant 
l’année entière étoitàpeuprès la même 
le jour que la nuit, dans le tems que j’é- 
•toislevé & dans celui où j’écois au lit; 
elle écoitieulement un tantfoitpeu plus 
grande la nuit que le jour ; & la’quan- 
tiré de la tranlpiration dans une heure 
écoit fenfibleinent plus grande le jour 
que la nuit en raifon de ii()S k 8^6. 

La cauie de l’inégalité remarquable 
entre les quantités d’urine féparées du 
fang dans une heure, pendant le jour 
pendant la nuit. dans la première 
partie de la Table , éroît une trop gran¬ 
de quanti'é de boilEon priie à dîner. 
Car lorfqu’on prend au-dela d’une cer¬ 
taine quantité de boüTon avec les ali- 
mens à dîner, il arrive quelle paife 
promptement par les urines , enforte 
que l’urine du jour excède celle de la 
F ij 
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Huic, plus que Cl la boilfon eût été 
moindre. 

Maintenant comme le corps peut 
être fort dérangé par l’ufage d’une allez 
grande quantité de liqueurs fermen¬ 
tées pour qu’elles puident palTer rapi. 
dement par les urines ^ il efl rai- 
fonnable de penfer que la quantité de 
boilfon ne doit pas excéder celle qui 
fufîir pour qu’elle foit fc-parée du lang 
aufîi abondamment pendant le jour 
que pendant la nuit, laquelle quan¬ 
tité fera connue par la Table i pao-. 
5? ; fuppofanr que la boilTon foit aux 
alimens folides comme z eft à i , qu’il 
s’agille d’un adulte & qu’il ne falfe 
que peu d’exercice', car la quantité de 
nourriture déterminée dans cette Ta¬ 
ble, & la propoitîon de la boillon aux 
alimens folides’ , peuvent n’êrre pas 
^ufîîiantes pour ceux qui prennent de 
1 accroilTement & qui font beaucoup 
d’exercice. Et la caufe de l’inéga- 
iité remarquable entre la tranfpira- 
îion d’une heure., pendant le jour & 
pendant la nuit, étoit une différence 
dans la chaleur & le mouvement du 
faîig en ces deux tems. Car la chaleur 
& le mouvement du fang font toujours 
plus confidérables pendant le jour, à 
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' caiife de la plus grande acflivité de l’ame 
, cjLie pendant la nuit; Sc la nourriture 
; prife pendant le jour contribue auiïi à 
, les augmenter; car le pouls eft toujgui s 
■ plus vite apres avoir mangé qu'aupa- 
ravaiit, après un grand repas qu’après 
un médiocre, & après avoir pris des 
alimens fecs & folides, que iorfqu’oii 
n a fait ufage que de ceux qui fonthumi- 
des & délicats. Ma nourriture étoit fort 
Teche & folide dans la fécondé Table, 
comparée avec celle de la première. 
Êt par conféquent l’inégalité remar¬ 
quable entre la quantité moyenne de 
là tranfpiration d’une heure pendant 
le jour Sc la nuit, pouvoit être caufée 
par une différence dans le mouvement 
du fang durant cet efpace de tems. 

Obf. 6, La quantité moyenne de 
tranfpiration d’une heure pendant le 
jour excède la quantité moyenne de 
celle d’une heure de la nuit, dans les 
deux parties de la Table 3. Et le rap¬ 
port de la quantité moyenne de la tranfl 
piration par heure pendant le jour à la 
quantité moyenne de celle d’une heure 
de la nuit, eft plus grand dans la fécon¬ 
dé partie de la Table que dans la pre¬ 
mière , lorfque les alimens étoient eu 
moindre quantité Sc plus fecs , que 
# Fiij 
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lorfqu’ils ctoient plus abondans&: plus 
humi Jes. En Eté & en Automne , la 
quantité moyenne de la tranlpiratioii 
daift une heure du jour étoic à celle 
dune heure de la nuit en railon de 
I. 8 i & t. 601. dans la fécondé par¬ 
tie de la Table , lorlque ma nourri¬ 
ture étoit en moindre quantité & plus 
feche j & comme 1.302 à r. 291 dans 
la première partie de la table , lorfque 
ma nourriture étoit plus abondante & 
plus humide. Pour rendre cela plus 
évident j’ai conflruit les tables iui- 
vantes fur la Table 3 Sc la Table 
7. Ces Tables font voir , dans les co- 

lomnes ^ les quantités moyennes 

d’urine Sc de tranfpiration dans une 
heure de jour,en proportion avec celle 
d’une heure de nuit 3 Ôc les colomnes 

jT» ~ repréfentent la quantité mo¬ 
yenne de la tranfpiration dans une 
heure en proportion avec celle de l’u¬ 
rine pendant le jour &: pendant la nuit 
dans les différentes faifons de rannée* 
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table 1 2. tirée de la Table 7. 
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Sui vant la fécondé partie de la Ta- 
e XI dans laquelle la nourriture ctoit 
moindre en quantités plus fecbe, 
la tranfpirarion exccdoic Burine peu- 
<^ant ie jour, & en étoit réciproque- 
ment excedée pendant la nuit dans 
toutes les faifons de lannée; au lieu 
que dans la première partie de cette 
-t able , ou la nourriture étoit plus 
abondance &: plus humide , la tranfpi¬ 
rarion excedoit Burine le jour & la nuit 
en Ere &en Automne. 

t T P'"'' ftcojKle partie cfe 

a Table Xj <|ue le grand Auteur de 
a atuie a nus tant de rapport entre 
ia tran/piration & Burine, que lorf- 
que lune augmente l’autre diminue 
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«îans les différences parties du jour na¬ 
turel, & dans les difiërentes faifons de 
lannce j par cettefage diipofition , les 
adultes qui ne font pas beaucoupffe- 
xercice ,& qui prennent une quantité 
convenable de bonne nourriture, & ob- 
fervenc une jufte proportion entre les 
alimens folides & leur boiffon , feront 
peu affedés par les qualités fenfibles 
de 1 air & continueront d’être du mê-f 
me poids &: en bonne fanté dans rou¬ 
tes les failons. Quant à ceux qui vi¬ 
vent irrégulièrement par rapport à la 
diete , ils feront à peine en état de 
paffer les quatre faifons fans être in¬ 
commodé , fuivanc ce qui a été dit 
dans ces onfervations. 

Ohf, 7. Je ferai voir dans cette ob- 
lervatîon combien la tranfpiracion & 
burine font affedées |::^r les paffions 
de 1 ame. Lacolere & la joie augmen¬ 
tent ces deux excrétions, & la c^-ainte 
& la triftelfe les diminuent. L’ame 
qui a un grand pouvoir fur les corps 
pur la vertu de l’éther , étant aaitée 
par la colere , excite dans fon 
forium un mouvement violent de vi* 
bration de l’éther , lequel fe com- 
munique par les nerfs à toutes les 
parties du corps. Ce mouvement dan« 
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les membranes du cœur rencf fa coiî* 
tradlion ôc fa. dilatation plus fréquen¬ 
tes , ôc produit de-Ia le même effet fur 
la contraélîon & la dilatation des vaiff* 
féaux fanguins &: des conduits fécre- 
toires , & par conféquent augmente la 
tranfpiration Sc la quantité d’urine ^ 
ëc cela plus ou moins à proportion de 
la force & de la durée de la paffion^ 
J en ai eu un exemple au mois de No¬ 
vembre 1744, dans lequel l’urine & la 
tranfpirationj furent confidérablemenc 
augmentées par cette paffion , pendant 
le jour ôc la nuit, refpeétivementà ce 
quelles étoient la veille. La joie affeeffe" 
ces excrétions de la même maniéré que’ 
la colere. Dans les pafîîons de crainte 
ëc de chagrin la tranfpiration & l’urine 
font diminuées, en conféquence d’une 
diminution du,mouvement de vibra¬ 
tion de l’éther,occafîonnée par un abat¬ 
tement de lapuiffance de la volonté & 
de 1 activité de l’ame dans ces pallions.. 
De-là la joie ôc la colere augmentent 
la tranfpiration , l’iirine & le poids du 
corps,tandis que la crainte & le chagrin 
les diminuent. Et les autres pafîîons ,, 
fuivant le rapport quelles ont avec 
celles-là, afFeélent les excrétions & le 
poids du corps de la même maniéré^ 
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Il paroîc que rame a une puifTance 
entière lur le mouvement de vibration 
de'rétber par la faculté quelle a de 
mouvoir les membres avec dilferens 
degrés de vitelfe , & de changer ces 
mouvemens ou de les arrêter a vo¬ 
lonté, & pareillement par cette variété 
infinie de tons de mulîque qui peu¬ 
vent être exprimés par une belle voix 
& qui font caufés par une variété in¬ 
finie de vibrations dans l’air & l’éther. 

ConlîJéranc la grandeur du pouvoir 
que l’ame a fur le corps en produil'ant 
& en réglant fes mouvemens par l’é¬ 
ther , il ifeH: pas hors de propos d’ex¬ 
pliquer la loi fuivant laquelle l’ame 
agit dans cette admirable fondion.L’a¬ 
me par fa nature lenficive & intelligen¬ 
te, connoît & fent les beloins.Sc les d'é- 
rangemens du corps par les fenfations 
d’inquiérude & de douleur, & s’apper- 
çoit de l’état contraire par les fenfa¬ 
tions de rranquiliré & de plaifir. Main¬ 
tenant puifque toute inquiétude peut 
être regardée comme douleur & toute 
tranquilité comme plaifr;la douleur ôc 
le plaifir font les deux grandes ienfa- 
tions de l’ame qui lui font exciter dans 
î’éther des nerfs,& par conféquentdans 
les diiFérentes partiesdu corps,des mou- 
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vemens propres à diiïiper la douleur 
& à donner du plaiHr : la faim & la 
foif fonc les fenfations defagréables 
par lefqiielles Famé eft portée à ex¬ 
citer dans le corps les mouvemens qui 
font néceiraires pour fe procurer des 
alimens & de la boilFon. Et la diften- 
Eon de reftomach par une trop gran¬ 
de quantité d’aîimens , caufe une fen- 
fation de douleur, par laquelle lame 
eft obligée d’exciter dans le corps les- 
mouvemens qui font nécelfaires pour 
le délivrer de ce poids ; en conféquence 
fl le poids vient d’avoir pris une trop 
grande quantité de boilEon , elle la fait 
fortir du corps par les urines qui font 
alors fort pâlesj mais fi cela vient d’une 
trop grande quantité d’alimens folides 
elle les chaffe communément par les 
Telles & par les Tueurs,plus Touvent par 
les Telles dans les perfbnnes foibles, & 
par les Tueurs dans celles qui font 
robuftes. 

Oh/'. 8. La proportion de la tranT- 
piration à l’urine efi: augmentée par 
tous les exercices qui augmentent le 
mouvement du Tang Ôc écliauiFent la 
peau ; ainfi que je l’ai prouvé par des 
Expériences dans mon (Sconomu AnU 
male pag, zSo. 
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Obf. 9. Duranc les mois de Janvier 
Sc de Février de la Table 1, la quaii- 
: xité moyenne des évacnations par les 
Telles dans un jour, fut plus grande 
que durant aucun des autres mois 5 ce 
qui venoit d’une diarrhée qui com¬ 
mença 1030 Janvier, & continua qua¬ 
tre jours jufqu’au 3 de Février.’ Du- 
. tant cette excrétion qui étoit com¬ 
munément d’environ deux livres par 
jour J la tranfpiration & l’urine dimi¬ 
nuèrent l’une &. l’autre *, ôc refpeétive- 
ment à leurs quantités avant que cette 
excrétion commençât, la diminution 
de l’urine étoit plus que double de 
celle de la tranfpiration. Car avant 
que la diarrhée commençât, les quan¬ 
tités de la rranfpiration ôc de l’urine 
étoient 17 ôc 30, &: durant les qua¬ 
tre jours de cette évacuation elles 
■étoient à peu prés 25 & 24. La dimi¬ 
nution de Turine durant la diarrhée 
étoit de 6 onces par jour,& celle de 
Ta cranfpîration de 2 onces ; mais 
i.cft à comme 1 <^2 à 60 , c’eft-à dire, 
comme 2. 7 à i. La matière de la diar¬ 
rhée eft foLirnie par des vaifïeaiix fan- 
i-guins qui font plus proches de rrux 
■des reins que de ceux de la peau. C eft 
'|tourqLioi lorfque l’évacuation par les 
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felles eO; beaucoup augmentée par une ' 
diarrhée , la Tranlpiracion & l’urine ; 
diminuent,&: 1 urine, par la railoncjue .< 
nous venons d’expoler,loufl-re une plus <; 
arande diminution que la tranipiration. .. 
Et lorlqu’une diarrhée vient a s’arrêter, 
l’urine eft plus augmentée que la tranl- >■ 
piration. Tout cela 1-uT néctllairement î 
de la nature & des loix du mouve- 
ment du lang. Ceft ce qu’on voit évi- - • 
demment lorlcju’une diarrhée ou une 
dyfenterie eftearrêtc.e par de grandes t . 
dofes d’eau hmple , d’eau d’orge de ; > 
pthanne , ou d’eau de poule^t, priles < 
un peu chaudes. Car auffi-tôt que la : • 
douleur diminue , par la diflolutioii 
<les fels âcres & leur évacuation par ’ 
les Telles, l’eau eft portée aux reins, 
Sc palTe promptement par les urines;, 
comme des eaux minérales , ce qui mec 
bien-tôt fin aux évacuations par les . 
felles. Je dois obferver au lujet de; 
l’évacuation par les Telles, que depuis 
que j’ai diminué ma boilTon , j ai ccd 
beaucoup plus reiFerré qu auparavant.. 
La conftipation luit généralement une^ 
nourriture Teche dans les autres anU) 
maux aufti-bien que dans les hommes.| 
C bf. lo. Durant le cours d’Expe-i 
riences dont ij’ai formé la Table i > 



s^K LA Transpiration. 7, 
le poids de mon corps obfervé le ma¬ 
tin changea concinuellemenc, foit en 
âLigmenranc foie en diminuant. Quel¬ 
quefois il augmenta ou diminu^lu- 
liCLirs matins de fuite , mais alors l’au¬ 
gmentation ou la diminution totale ne 
monta jamais à plus de 6 ^ onces. Au 
comtnencenient de Février je o-ao-nai 
41 onces en fix jours, ayant "p?rdu 
par une diarrhée 6 ^ onces dans les 
trois jours piécédens. La Table tî Liic 
voir quelques changemens de poids des 
plus remarquables, foit en augmenta¬ 
tion ou en dimiution, qui m’arriverent 
rette année, avec les mois,& les 
jours auxquels ces changemens arrivè¬ 
rent & les quantités de nourriture pri, 
le dans ces mêmes jours. L’augmen’a- 
tion & la diminution de mo^n poids 
fut ordinairement caiifée par une au?- 
mentation & une diminution de ma 
nourriture; cependant j’ai reconnu que 
mon poids augmeiuoit par l’ufaae des 
puits & des herbages, lors mên^ que 
la quantité totale de ce que je prenois 
etoit moindre que ma quantité ordi¬ 
naire de nourriture, ce qui fut le cas 
du Juin. 

Si laugmentation du poids dans un 
Æourt efpace de tems,va jufqu’à un 
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certain point, il peut en réfulcer dif- 
férentes incommodités. Je puis fouf- 
frit une augmentation d’environ une ) 
livre &c demie dans un jour , & une 
de trois ou quatre livres en lîx ou . 
fept jours, fans en être incommodé^ , 
mais je fuis petfuadé que je ne fup- - 
porterois pas fans peine une augmen- ■ 
nation de cinq ou fix livrer dans ce : 
même tems. On peut fe délivrer d’u- • 
ne augmentation des poids, en dimi- • 
nuant la nourriture ou en augrnen- ■ 
•tant Tes excrétions; & celles-ci peu- ■ 
vent être augmentées ou par l’exercice, , 
ou par les évacuations procurées par : 
art. En diminuant de 2 5 onces la quan- ■ 
tité journalière de ma nourriture, j’ai : 
perdu 26 onces ; en jeûnant un jour ' 
entier le mois dernier, je perdis 4.S 
.onces, en ayant gagné 27 le jour d’au¬ 
paravant ; Sc en jeûnant ce mois-ci 
un jour entier, j’ai perdu 42 onces ^ en 
ayant gagné 7 le jour d’auparavant. Je 
ne fuis pas en état de faire beaucoup 
d’exercice à préfent, mais j’ai fait voir 
par des Expériences dans l’CEconomie 
Animale combien 011 peut perdre par 
l’exercice. M. Rye qui'étoit un homme 
vigoureux , bien conftitué, d’un terhpé- 
rament languin, perdit dans une pro¬ 
menade 
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meiiade d^une heure avant dejeûritr, 
parinfenlible cranrpiratioii , une livre 
de, raugmentation de foii poids ; & par- 
une promenade de trois heures il Te 
•délivra de deux livres de cette augmen¬ 
tation. J’ai perdu par une diarrhée deux 
livres en vingt-quatre heures ; & M, 
Rye perdit deux fois cette quantité 
dans le^ même tems. 

Une "forte purgation peut diminuer 
le poids d’un adulte d’environ deu x oii_ 
trois livres -, comme je fai fait voir 
daps l’CEconomie Animale. Le meil¬ 
leur moyen de fe délivrer d’une aug¬ 
mentation de poids qui menace d’une 
maladie, ell de jeûner ou de faire de 
l’exercice. Mais rien ne feroit aulîi 
capable de prévenir efficacement une 
augmentation de poids fuffifante pour 
occafionner une maladie qu’une dicte 
exaéte & régulière , qui entretient 
le corps d’un poids canvenable , & 
empêche les excrétions de devenir irré¬ 
gulières & difproportionnées les unes 
aux autres. 

Obf. 11. Lapefanteur fpécilîque de 
mon urine ,dans la Table z , étoit plus- 
grande la nuit que le jour , loffque 
fétois au lit que lorfque j’étois levé, 
ce qui nous apprend que l’urine en- 
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trar.ie plus de macieres dans Je fom^ 
meil que dans la veille ; & par coii- 
fequent que le fommeil naturel eft 
un très - bon ligne dans les fièvres , 
dans lelquelles le fang abonde plus'- 
en matières étrangères que lorlqu oa 
efl; en fanté. 

Ohf. Z. fuivant le Dr. Lining, les; 
mois où les maladies font le plus fré¬ 
quentes à Charles-Toityn dans la Caro¬ 
line Mcrfdionnale , font ceux de Juil¬ 
let , Août Sc Septembre. La chaleur 
de l’air dans chacun de ces mois , efl: 
plus grande que dans aucun autre mois 
à 1 exception de Juin, comme on peut 
le voir dans la Table 9 ; & la chaletm 
moyenne dans ces trois mois eh plus 
grande que la chaleur de l’air à midi 
en Angleterre au mois de Juillet qui 
fuivant le Thermomètre de Newton 
cft G , dans la proportion de 8, 6-5 à 
<5 , ou de à (joc. Et les quantités 
moyennes de pluie & d’humidité font 
chacune plus grandes dans ces trois 
mois que d insles rro^'s précedens. D’où 
il paroit tres-raifonnable de conclure 
qiie^ ce font la chaleur & l’humidité de 
Eair qui rendent cette faifon C\ mal¬ 
faine 5 car les corps font plus difpofés 
à la putréfaélion dans un air cjiaucf 
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êc humide, que dans un air froid & 
fec. On demandera peut-être pourquoi, 
l’air étant beaucoup plus chaud dans 
la Caroline Méridionale qu il n eft en 
Angleterre & en Irlande , & même 
qu’en Italie où il eft beaucoup plus 
chaud que dans ces contrées, la quan¬ 
tité annuelle de la tranfpiration du Dr. 
Lining étoit moindre que celle de foit 
urine, tandis que la tranfpiration de 
Samftorius & de Rye excédoient ru- 
rine dans toutes les faifons de ^année^ 
A cela on peut répondre que quoique 
l’air foit plus chaud dans la Caroline 
Méridionale que dans les" contrées- 
dont j’ai.parlé, & que par cette rai- 
fon il attire plus à la peau l’humidité 
du corps , 8c augmente la tranfpira- 
ïion ; cependant la quantités laqua-^ 
Eté diurétique de la boiffon font beau¬ 
coup plus grandes dans la Caroline 
Méridionale que dans les contrées fuf- 
dites, ce qui peut la faire pafTer en 
plus grande quantité par rurine que 
par la tranipiration j car une grande 
quantité de boiffon d’une nature diu-- 
retique palfe communément très-vite 
par les urines. La boiffon ordinaire 
en Eté à Charles-town eft un foibîe 
Ponehe fait de cette maniéré : prenez- 
G ii 
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livres rr.y deau, ,>„ce defuere, 

1, onces de fiic de limons récents 
3;- onces d'eau-Je.vie,mêlés le touî 
ciilemble. Celui dont on fait ufaee eiv 
Automne en Hy ver eft plus fort ayant 
plus de fucre & deau-de-vie & moins 
d acide. Et (i l'humidité de l’air eft plus 
grande dans la Caroline que dans ces- 
contrées & qu en Italie , cela peut auiïi 
contribuer à diminuer la tranfpira- 
non & à augmenter la quantité de 
lunne, par VOb/: 4. rurine de Keill. 
excéda fa tranfpiration dans tous les 
TP-o-is de lannee,,àrexception d^Août,. 
dans lequel la tranfpiration étoit à 
peu près égale à rurine ^ où feulement 
un peu plus abondante comme il pa^ 
roic par fa table 7. Il buvait beaucoup 
de Ponclie & montoit fouvent à che- 
vaf,deux choies qui augmentent l’urine: 
beaucoup plus que la tranfpiration ,, 
comme il paroît par l’expérience corn-' 
uiune. Je ne ptr^s dire cependant s’il 
ny eut pas quelqu autre caufe qui 
contribuât à produire cet effet dans 
les excrétions du Dr. Keil, ne 1 ayant 
pouit^ connut ignorant entieremenc 
quel étoit fon tempérament. Il y a en¬ 
core une chofe à confidcrer ; outre cel¬ 
les donc j’ai parlé ci-devant, pour fixer 
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la propordon de latranipiracioii à Tu- 
rine, c’eft la force du cœur refpec- 
tivemeiit à la puilfance attradive deS' 
Reins. Car uii cœur trop foiI>le,, oa 
des Reins trop forts,(oit naturellcmenc 
ou par irritation , peuvent diminuer le 
rapport de la tranfpiratîon à rurine^, 
6 c au contraire. 

Ohf. 13. La fomirie de la tranfpi- 
ration & de l’urine féparces du fang, 
dans une heure eh plus grande le jour 
que^ la nuT ^ dans le tems qifoii eft 
levé que dans celui où l’on eftau lit, 
comme il paroît par la Table 3 6 c les 
Tables de Keill & de Lining. D’on il 
fmt que la nourriture étant la même 
quant à la quantité , à la qualité s à 
la proportion des alimens (olides à la 
bodîon , & l'exercice étanr auffi le 
meme j les perfbnnes qui dorment le 
plus feront les plus propres à gagner 
en poids 3 ce qui s’accorde avec l’Ex¬ 
périence. Car un long (ommeîl, une 
nourriture abondante & peu d’exer¬ 
cice (ont les principales chofes- qu' aug¬ 
mentent le poids du corps & rendent 
les animaux plus gras. Par eonféquent 
file poids du corps eh trop conhdc- 
rable pour que la fanté foit bonne & 
coiiRante , il p^c être diminué cndT 
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milluant le fomtneil ôc la noLirncures, 
eu augmentant rexercice. Et Ci une 
perfonne à caufe de (bn âge ou de Tes 
autres infirmités, ne peut faire aucuiv 
exercice confidérable, ni rien retran¬ 
cher de la longueur ordinaire de foia; 
fommeilj elle doit diminuer fon poids 
en diminuant fa nourriture , ce qui fe 
fera en diminuant la boi(Ton fans faire 
aucun changement aux alimens lolides^ 
comme je l’ai éprouvé fur moi-mcme. 
Car mon exercice étant à préfent fort- 
peu confidérable Sc dé peu de confé- 
quence par rapport au changement 
de mon po‘ds , ôc la durée de moii- 
fommeil étint aéluellement de fix 
ou fept heures, à peu près comme 
autrefois ; la diminution de mon poid& 
doit totalement être attribuée à la di¬ 
minution de ma nourriture , qui con-- 
fifte principalement à diminuer la quan- 
îîité de ma boitfon. Je me couche de 
bonne h ure , ôc ”e me leve matin,, 
ce que j’ai fait la plus grande partie 
de ma vie. Au contraire , fi le poids- 
du corps efi; trop peu confidérable pout: 
que I I fanté foit confiante , il peut être^ 
augmenté par l’augmentation de la. 
nourriture ôc du fommeil, ôc la diminu - 
tion de l’exercice, ôc Ia>nourriture doîtt 
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Icre augmentée principalement pat^ 
^augmentation de la boiiron & de la 
nourriture liquide. Car cette derniere 
forte de nourriture reuif ordinairement 
Tes excrétions moindres que les alimens- 
fecs & folidés comme je l'ai fait 
voir ci delTus. 

O f, '4. On voit par la Table 95 
que le poids du Dr. Lining étoic con- 
ndérab’emenr moindre dans le tenn 
chaud que dans* le froid. Il diminua 
de poids en Avril, Mai,, Juin, Juil¬ 
let , Août & Septemln-e perdit dans 
ees Cix mois environ quinze livresAver- 
dupois, qa’i> gagna de nouveau, avec 
prés d une livre & demie de furplusj. 
en Oélobre , Novenrbre , Décembre & 
Janvier. On doit cblerver que les mois 
mal-fains dans ce climat chaud furent 
quelques-uns de ceux ou Ton -poids 
diminua. Voyez Santiorius. Aph. ca 
S^,S6Sea.z, 

Ohf. ly. Il n’y a qu'un poids fous 
lequel un adulte puiîfe jouir de la meil¬ 
leure finté Sc la plus confiante ,& ce 
po:ds doit être tel que la traurpira- 
tion Sc rurine foient à peu près éga¬ 
les dans toutes les faifons de Tannée^ 
car par ce moyen le corps fera déli¬ 
vré uniformément de fon humidité j, 
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les parties intérieures par Turine, Si: 
les plus fuperficielles par la tranfpira- 
tion, fans aucunes évacuations irrégu¬ 
lières & contre nature , & Ton poids 
continuera d’être à peu près le même 
dans toutes les faifons de l’année. Ce 
poids peut être déterminé par les ob- 
fervations fuivantes. 

^Obf. i6. En Hyver , lorfque la 
>» tranipiration d’une perfonne qui ne 
» fait point d’exercice efl feulement 
» égale à l’urine , la diète pour vingr- 
» quatre heures ne doit pas excéder 
30 quatre livres ou quatre livres & de- 
30 mie. ,En Eté la diète peut être de 
30 Ex livres & demie qui pourront s’é- 
30 vacuer fans le fecours de l’exercice 
joiorique l’air eft chaud & fec. Rye Aph,- 
30 25 , (i les alimens foliies & la boii- 
33 fon .d’un jour font de quatre livres 
30 & demie, la tranfpiration de ce jour 
33 fera de d.ux livres, l’urine de deux 
î3 livres & cinq onces , & les felles de 
30 trois onces. Si la nourriture eft d’en- 
30 viron quatre livrés le corps revient 
33 au même poids , mais h la quantité eft 
30 moindre fon poids diminue & il 
33 augmente (i elle eft plus grande.«KeiZ- 
Ulobf. unïiis anni pag i 7. En comparant 
ces Àphürifmes Sc ces obrervations avec 
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ce que j’ai dit ci-deiîus fur ma propre 
nourriture, il paroîtra que la quan¬ 
tité de nourriture qui eft nécelfaire 
pour conlerver conftament en parfaite 
fauté un adulte qui ne fait que peu 
d’exercice , eft fort exaéfement déter¬ 
minée dans lacolomne A de la Table 
I. pag. 9. Car avec cette quantité de 
bonne nourriture , les évacuations par 
la tranfpiration & l’urine feront éga¬ 
les , & le poids du corps fera toujours 
le même le matin dans toutes les fai- 

■ fous de l’année. De-là nous pouvons 
juger de la quantité de nourriture qui 
convient à la fanté j car fi la quan. 
tité qu’on en prend efl; telle qu’elle 
falTe la tranfpiration & l’urine d’un 
jour naturel toujours à peu prés éga¬ 
les , & le poids du corps le matin 
toujours à peu près le même , cette 
quantité efl; alors certainement la plus 
falutaîre aux adultes qui ne font que 
pCu d’exercice. 

Obf. ly. La quantité denouniture 
nécelfaire pour entretenir en lanté 
un adulte fè digéré mieux & plus 
' aîfément, lorlqu’elle efl; partagée de 

■ façon que les repas foient égaux , que 
' iorfque ceux-ci font fort inégaux. Par 

exemple 3 lî on doit prendre trois li- 
H 
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vrss de nourriture par jour en trois 
repas, il fera mieux d’en prendre une 
livre à chaque repas que d’en prendre 
deux livres à un répas , & une demi-lL 
vre à chacun des deux autres j & fi 
la même quantité de nourriture doit 
être prife en deux repas, il fera mieux 
d’en prendre une livre & demie à cha¬ 
que repas, que d’en prendre deux li¬ 
vres à un repas, & une livre à l’autre. 
Et à l’égard de la diftance entre deux 
repas, elle doit toujours avoir quel- 
qiiè proportion à la grandeur du re¬ 
pas précèdent -, par exemple fi on fait 
trois repas dans un jour, on peut les 
faire à la diftance de huit heures l’un 
de l’autre; & à la diftance de douze heu¬ 
res , fi.on n’en fait que deux par jour ; 
mais quoique la nourriture foit égale¬ 
ment divifée entre les repas, cependant 
il doit y avoir (puelque diftérence dans 
leurs diftances entre eux ; car la tranf- 
piration ôc l’urine étant léparées du 
lang plus lentement la nuit que le jour, 
la diftance entre le fouper & le dé¬ 
jeuner du lendemain matin doit être 
plus grande que la diftance entre le 
déjeuner & le dîner, ou entre le dî¬ 
ner & le fouper. Je remarquerai en 
paftant que les perionnes qui font fur- 
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jettes aux maladies de la tête , ne doi¬ 
vent prendre aucune nourriture le foir. 

Si la quantité de nourriture eft don¬ 
née, fa qualité caufera de la différence 
dans le tems qu’elle employera à fe 
digerer : Par exemple , les alimens 
gluans ôc vifqueux font plus longs à 
digerer dans l’ellomach que ceux d’u¬ 
ne nature contrair^-La chair de quel¬ 
ques jeunes animaux n’eft pas htôt 
digérée que celle des mêmes animaur 
parvenus à leur entier accroilfement; 
ainlî le veau ôc l’agneau ne font pas 
fi-tôt digérés que le bœuf & le mou¬ 
ton. Une perfonne qui prenoic un vo¬ 
mitif tous les deux jours fur le foir 
pendant quelques mois , remarqua que 
iorfcju’elle avoir mangé du poulet pour 
fon dîner, elle le rejeccoit toujours fans 
qu’il fut digéré , mais qu’elle ne rejet- 
toit jamais rien qui ne fut digéré, lorf- 
'qu’elle avoir dîné avec du bœuf on du 
mouton. 

Je vais maintenant ajouter à ce qui 
a été dit ci-devant des obfervations ti¬ 
rées de plufieurs Expériences faites fur 
des animaux. 


Hij 
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OBSERVATIONS j 

T'irtzs de différentes Expériences faites I 
fardes Animaux. , 

Les Tables fuiv.g-ntes font voir le ! 
poids moyen du corps , du cœur & ! 
du foye des dif-f^iites efpcces d’Oi- i 
/eaux & de PoilTons donc les noms le 
rroLivent dans la première colomne. 
Les poids moyens du corps , du cœur j 
& du foye en grains font dans les 
colomnes P , C , F ; & la proportion 
du cœur & du foye au poids du 
corps , &c du foye au poids du cœur 

C 

font exprimées dans les colcmnes-^ 
FF, . 

- 5 & g .La plus grande partie des nom¬ 
bres font des termes moyens pris de 
dix Expériences, comme la plupart des 
nombres pour les Poilfons ; mais quel¬ 
ques nombres dans les Oifeaux font des 
termes moyens pris d\me moindre lui¬ 
re TExpériences.Le cœur écoic dépouil¬ 
lé de toute fa grailEe & féparé des gros 
vaitîeaux,& il ne faut entendre pardà 
que le limplemufcle du cœur; le foye 
écoic fans la véhcule du fiel, Sc dans le 
poids du corps des Oifeaux, les plU' 
pigs n y Ibnc pas comprifes, 
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OBSERVATIONS 
Sur les Tables des minimaux. 

Le poids du cœur Comparé à celui 
du corps eft plus grand dans les Oi- 
féaux fauvages que dans les prives. Les 
premiers font plus d’exercice, ou font 
mouvoir leurs mufcles bien plus que 
les derniers^ & par les differentes quan-» 
tités de mouvement dans les mufcles 
des Oifeaux fauvages & privés , on 
peut voir la raîfon pourquoi le poids 
^du cœur eft plus grand dans les pre¬ 
miers que dans les derniers. Lorfqu’un 
mufcle femeut, il fe contrade & fe 
relâche alternativertient de la même 
maniéré que le cœur. Dans fa contrac¬ 
tion il fe vuide, comme le cœur le 
fait dans fa fyftole , poulfant le fang 
en avant vers le cœur avec plus on 
moins de force , à proportion de la 
violence de fa contraétion. Et dans 
fa dilatation le mufcle fe remplit de 
nouveau , comme le cœur dans fa dia- 
ftole, du fang qui lui eft envoyé par 
la force du cœur. Maintenant s’il y 
a un grand nombre de naufcles qui fe 
meuvent, il eft évident qu’il coulera 
H iij 
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beaucoup plus de fang vers le cœur 
durant le tems de leur mouvement, 
qu’il n’en couloit auparavant en tems 
égal, lorfque. les mufcles ctoient en 
repos. Et le cœur pour ne pas fe laif- 
fer furcharger de fang eft obligé d’ac¬ 
célérer Ton mouvement afin de chaE- 
fer ce fluide à mefure qu’il lui efl: por¬ 
té par le mouvement dés mufcles*. 
De-là les mouvemens du cœur & du 
fang font beaucoup augmentés par le 
mouvement des mufcles. Au contraire, 
lorfque la quantité de mouvement dans 
le fyflême mufculaire eft confldéra- 
blement diminuée par l’inaélivité des 
corps , la force du cœur Sc le mou¬ 
vement du fang feront pareillemenc 
diminués dans la même proportion* 
Mais les mufcles qui fe meuvent beau¬ 
coup augmentent toujours en gran¬ 
deur , en poids, & en force ; & ce¬ 
pendant il eft bien rare que les corps 
qui mettent fouvent leurs mufcles en 
mouvement, deviennent gras ou qu’ils 
augmentent en poids. Et par confé- 
quent le poids du cœur comparé avec 
celui du corps fera plus grand dans 
les animaux fauvages que dans les 
privés, dans ceux qui font beaucoup 
d’exercice que dans ceux qui font inac- 
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tifs. De là les animaux qui font be.:u- 
coLip d'exercice ont un plus grand ap-* 
petit, Sc exigent une nourriture plus 
abondante que les animaux qui vivent 
dans rinadlion. Car l’appetit efl; pro¬ 
portionnel à la fomme des évacuationSj 
& la fomme des cvacuations ef: pro¬ 
portionnelle au mouvement du fang, 
par la Prop. i. Et ce mouvement étant 
plus grand dans les animaux qui font 
beaucoup d’exercice que dans ceux qui 
en font peu, l’apperic doit par confé- 
quent être auffi plus grand. 

Obf. 2. Le poids du cœur refpeétive- 
ment à celui du corps eft plus grand 
dans les petits Oifeaux que dans les 
gros , il eft plus grand dans un Moi¬ 
neau que dans une Oye. Il cft pareil¬ 
lement plus grand dans un Rat qiiê 
dans un Bœuf, dans un enfant que 
dans un homme , & probablement 
auffi dans un petit homme que dans 
un grand. Cette proportion , exprimée 

par P , dans un homme robufte en bon¬ 
ne fantéjdans un enfant nouveau né 
& vigoureux, dans un Bœuf, dans un 
Lievre & dans un Rat a été trouvée 

par Expérience égale à -- 

I 6o 24 ^ 

H iiij 
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•— & Maintenant puifque les 

I lo T 67 ri 

petits animaux font communément 
plus vifs & plus actifs que les grands, 
on peut conclure que la vivavicicé & 
fadlivicé d’un corps dépendent beau¬ 
coup du rapport du poids du cœur à 
celui du corps, 

Ohf. 3. La proportion du poids du 
cœur à celui du corps efl: moindre dans 
les animaux gras que dans les maigres.. 
Elle eft moindre dansffes Oifeaux pri¬ 
vés que dans les fauvages, & dans les 
Oifeaux engrailTés que dans ceux de 
balEe-cour 5 & les Oifeaux privés font 
ordinairement plus gras que les fau- 
vages. Les Bouchers obfervent de 
même que plus les animaux qu’ils tuent 
font gras, moindre eft le poids de leur 
cœur. Maintenant à mefure que les 
animaux deviennent gras, les poids de 
leurs corps augmentent, & leur quan¬ 
tité le fang & les poids de leur cœur 
diminuent ^ car la grahfe renfermée 
dans les membranes comprime les vaif- 
feaux fanguins, & diminue la quantité 
du fang ; & à proportion que celle-ci 
diminue le poids du cœur diminue aulîî, 
le poids du cœur & la quantité du fang 
diminuant & augmentant toujours en- 
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femble. Et par conféquent le poids du 
cœur relpedivenieiic à celui du corps 
efl; moindre dans les animaux gras que 
dans les maigres. Le mouvement du 
fang, auiïï bien que fa quantité , eft 
moindre dans les gras que dans les 
maigres. Oeconom. y^nim. Prop. 12, 
CorolL 3. Par-là on peut expliquer 
pourquoi les animaux gras ont moins 
d’appétit que ceux qui iont maigres; 
car I appétit efl' réglé par la fomme des 
évacuations, & celle-ci eft réglée par 
lé mouvem.ent du fang, qui étant moin¬ 
dre dans les animaux gras que dans 
les maigres, l’appétit doit par confé- 
quent être aulîi moindre. 

Obf, 4. Le poids du cœur refpecfti- 
vemeiit a celui du corps eft plus cpii-=' 
fidérable dans les mâ’es que dans les 
femelles des OifeauXjfoit fauvages ou 
privés j & la différence de cette propor¬ 
tion dans les mâles & les femelles des 
Oifeaux fauvages eft moindre que dans 
les males & femelles des Oifeaux pri¬ 
ves. Cette proportion dans les mâles 
& les femelles des Oifeaux fauvages eft 

&- dans la Table i. & dans 

100 T07 

les mâles & les femelles des Oifeaux 
privés elle eft ôc~ dans la Ta- 

153 zjz 
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ble 1. Mais — eft plus o-raiid que 

I J loo r D 1 

P'“ <1“^ -—J. 

& la différence entre — & -i- efl: 

lüO 107 

confidérablement moindre que la dif¬ 
férence entreMaintenant 

par 1 0 ‘^f. I. le poids du cœur refpec-- 
rivement à celui du corps eft anomen- 
té par l’exercice. Mais les mâîes des 
Oifeaux étant plus adifs & plus forts, 
font plus d’exercice que les femelles! 
Et par conféquent le poids du cœur 
refpedivement a celui du corps eft gé¬ 
néralement plus grand dans les 6i- 
feaux mâles que dans les femelles,, 
foit ffuvages foit privés, Cette propor¬ 
tion eft moins difterente dans les mâ¬ 
les (Sc les femelles des Oifeaux fauva- 
ge, que dans les mâles & les femel¬ 
les des Oifeaux privés : Car les mâ¬ 
les Sc les femelles des Oifeaux fau- 
vages font probablement autant d’e¬ 
xercice les uns que les autres, & font 
à peu près également gras ; mais les 
males Sc les femelles des Oifeaux pri¬ 
ves différent davantage dans leur exer¬ 
cice ôc dans la quantité de leur graiffe ; 
car les mâles font plus dexercice,& 
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font fenfiblement moins gras que les 
femelles, comme on le voit par l’Ob- 
fervation. Et par conféquent la difFé- 
rence de cette proportion eft moin¬ 
dre dans les mâles &c dans les femelles 
des animaux fauvages, que dans les 
mâles & les femelles des animaux pri¬ 
vés. 

Ce qui vient d’être dit fur cette pro¬ 
portion dans les mâles & les femelles 
des Oifeaux fauvages & privés eft ér^a- 
lement vrai pourries mâles & les fe¬ 
melles des autres animaux fauvaoes & 
privés. ® 

Obf. p. Le poids du cœur refpeéli- 
vement à celui du corps eft beaucoup 
plus grand dans les Oifeaux que dans 
les Poilfons. Cette proportion prife fur 
un pied moyen dans le total des Oi¬ 
feaux fauvages & privés eft -i- par 
les Tables i & 2 & dans le total des 
Poidons ronds ôc plats, elle eft — 

' s , 13^0 

a peu près, par les Tables 5 & 4. Par 
conféquent cette proportion eft plus 
grande dans le total des Oifeaux que 
dans le total des Poiftons en raifon de 
8 kl. Cette grande différence dans 
le rapport du poids du cœur à celui 


5)4 Di ssertation 
du corps dans les Oifeaux & les PoiT- 
fons , eft due à la grande différence de 
la chaleur du fang dans ces deux fortes 
d’animaux j la chaleur du fang étant 
beaucoup plus grande dans les premiers 
que dans les derniers. Car un plus 
prand degré de chaleur dans le fang di- 
latera&augmentera davantage la capa¬ 
cité du fyftême des vaiiïeaux fanguins, 
enforte qu’il fera dans un plus grandi 
rapport au poids du corps > que lorf- 
que le degré de chaleur eft moindre^ 
Mais la force de la chaleur dans les 
animaux eft toujours proportionnelle 
à la capacité du fyftême des vailfeaux: 
fanguins ; par conféquent la force du 
cœur refpcéfivement au poids du corps 
fera plus grande dans les Oiféaux que 
dans îesPoiftons ;c’eft-a dire, mettant 
E pour la force du mouvement de vi- 

bration de l’ether dans le cœur, • ^ 


fera plus grand dans les Oifeaux que 
dans les Poiftbns. (Econom. Anim. Prop, 
8 . Coroll. 

La chaleur du fang des animaux 
eft produite par l’acide volatil de Pair 
qui fe mêle avec lui dans les poul- 
mops par le moyen de la refpiration j 
& elle eft plus ou moins grande à pro- 
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■portion de la quantité de cet efprit vi- 
•vifîant qui efi: admife dans le fang en un 
tems donné. Et par conréquent Fa cha¬ 
leur du fang eft d’autant plus grande 
<lans les Oifeaux que dans les PoiiEons, 
ejue les premiers dans un tems donné 
reçoivent plus de cet efprit vivifiant 
fians leur Eing par la refpiration , que 
les derniers. 

Obf. 6 . La proportion du poids du 
cœur à celui du corps efi: plus grande 
dans les Poifibns ronds que dans les 
Poülons plats. Cette proportion prife 
fur le pied moyen dans les Poifibns 

ronds & plats efi; 8 c " dan, 

!IOO 2^57 ® 

.es Tables 3 & 4. Cette différence de 
la proportion du poids du cœur à ce¬ 
lui du corps dans les Poilfons ronds 
plats peut-être due à une différence 
dans leur refpiration & leur exercice. 
Car lespoifions ronds s eleyentfouvent 
la furface de l’eau pour prendre de 
iair, ce qu’on obferve rarement dans 
les Poilfons plats qui fe tiennent pour 
la plupart au fonds de l’eau. 

OhJ, 7. La proportion du poids du 
foye a celui du cœur , efi moindre dans 
les Oifeaux fauvages que dans les pri- 
■yes ; & dajis les Pgifions ronds que dLij 
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les Poiiîons plats. Elle eft 2. 32 & y. 
^6 dans les Oifeaux fauvages & pri¬ 
vés 5 & 24. 3 & 29. 1 dans les Poif- 
fons ronds Sc plats. Nous voyons par¬ 
la que les chofes qui augmentent ou 
diminuent la proportion du poids du 
coeur à celui du corps diminuent ou 
augmentent en même tems la propor¬ 
tion du poids du foye à celui du cœur. 
Et par conféquent lorfquun animal 
devient gras en prenant une nourri¬ 
ture abondante , en dormant beaucoup 
jÔc en faiiant peu d’exercice , Ton cœur 
diminue & fon foye augmente j&au 
contraire lorlqu’un animal devient 
maigre par le peu de nourriture qu’il 
prend, la brièveté du fommeil,&la 
violence de l’exercice , fon cœur aug¬ 
mente Sc fon foye diminue. Il n’y a 
qu’un poids du cœur , pour un corps 
parvenu en fon entier accroilfement, 
fous lequel ce corps jouilTe de la fanté 
la meilleure & la plus conftante, & 
ce poids eft tel que le cœur foit en 
ctat de fournir aux différentes parties 
la jufte quantité de fang qui puilEe con- 
ferver leurs grandeurs refpeéfives, Sc 
par-là les empêcher de troubler mu¬ 
tuellement leurs fonélions. Lorfque le 
poids du cœur eft trop petit pour celui 
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“■■ps, le foyegroffic au-delà de 
Ion jufte volume, & comprime trop 
les parties contiguës, particulièrement 

1 ertomacli, les inteftins & le diaphrait- 

me, & par cette conipreffion diminue 
la capacité de Pellomach , des imef- 
tins & de la poitrine ; par où l'appétit 
® ">°“'’Oment périftaltique 
^ refpiration devient dif- 

Obf. S. Le poids du foye refpeéH- 
<1“ ftng, eft moindre 
dans les Oifeaiix iaiivages que dans 
les prives , & dans les Poilfons ronds 
que dans les plats. Car le poids du cœur 
& la qiiaiitite du fang dans tous les 
animaux iont proportionnels l'un à 
I mitre ; & par conléquent piuTque par 
1 Ohfi,y y. le poids du foye comparé 
avec celui du cœur ell moindre dans 
les Uileaiix fauvages que dans les pri¬ 
ves , & dans les PoilFons ronds que 
dans les plats; le poids du foye ref- 
peéhvement a la quantité de fang, fera 
moindre dans les Oifeaux fiuvayes & 
les PoilTons ronds, que dans les 
Oileaux prives & les Poilfons plats. 

Les enfans rachitiques ont le foye 
plus grand, le cœur plus petit, & une 
moindre quantité de fang que les en. 
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fans qui font en l'.onne faute. îîs ont 
le cœur plus petit & une moindre quan¬ 
tité de fane qfie les enfans en fancé, 
parce que leur dicte eft trop forte & 
trop grolîiere , & qu ils ne font pas 
affez d’exercice ; &: ils ont de plus 
grands foyes que les enfans en fanté, 
parce que le poids du foye augmente 
toujours à mefure que celui du coeur 
& la quantité de fang diminuent. Dans 
la plupart des maladies chroniques , le 
foye etl: plus gros que .dans fétit de 
fanté , ainli qu’on l’a obfervé par la 
dideftion des cadavres de ceux qui 
étoient morts de ces,maladies ; & il eft 
plus que probable que le poids du cœur 
& la quantité du fang dans ces mala¬ 
dies font moindres l’un & l’autre que 
dans la fanté j car la plupart des ma¬ 
ladies chroniques viennentd’une nour¬ 
riture trop abondante Sc du défaut d e- 
xercice ; ces deux chofes diminuant le 
poids du cœur Sc la quantité du fang , 
la première en produifant une abon¬ 
dance de graiffe , & la fécondé en o.c- 
cahonnant une diminution du mou¬ 
vement du fang. 

De-là lorfque l’intempcrance Sj l’in- 
aétiviré ont rendu le volume dt/foye 
trop confidérable , la temperahee &: 

l’exercice 
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l’exercice peuvent le diminuer &_ e 
ramener à fa grandeur ordinaire. L art 
nous fournit d'autres moyens d y par¬ 
venir ; mais rien ne 
retour de cette incommodité, “ 
çonféquenr nous affurer ^une fan'<= 
conaante,qu’une dicte exacte & 1 ex 

‘"Tes purgations & les vomitifs peu¬ 
vent diminuer le foye & le réduire 
à fon iufte volume; mais ces évacua- 
rions ne peuvent empêcher qinln aug¬ 
mente de nouveau tant que la noui- 
rirtire fera trop abondante 
ne fera pas aCfez d exercice, 
ne peut être produit que par la dimi- 
nution de la nourriture & 1 augmen¬ 
tation de l’exercice. Et fi on ne peut 
faire une exercice fuffilànt, foit par 
foibleffe ou par quelqu autre caule , 
on pourra y remédier par de frequeiis. 
vomitifs; car ces médicamens 
tent le mouvement du fang, aulU bien 
qu’un exercice conftanr. On ^it paf 
les Expériences fuivanres les effets de ■ 
vomitifs fur le mouvement du lang. En 
obfetvaut le pouls de differentes per- 
fonnes après avoir pris l’Emetique.on a 
trouvé que le pouls devient d anord pe- 
tk,viie & irréguliet A que dans 1 aaioœ 




100 DrsSERTATîOî^ 
du vomitif i] efl fouveiic fi petit qu’o/î 
ne le fient pas ; que dans les intervalles^ 
du vomifièment, le pouls efi; toujours^ 
petit & vire , mais non pas autant que 
dans fiadion du vomitifqu'après- 
que l’opération efi; finie le pouls s'c- 
leve par degrés, & dans l’efipace d’une 
demie heure ou d’une heure devient 
plus plein qu’il n’étoit avant qu’on prit 
i’Einétique. Nous voyons par-là les 
effets des vomitifs fur le mouvement 
du fang. Ils diminuent ce mouvemenr 
durant tout le tems de leur opération 
& l’arrêtent prefqu’entierement dans 
i’infiant du vomhftment ; après que- 
toute l’opération efi: finie , ils aug¬ 
mentent le mouvement du fang , en- 
forte qu’il devient plus grand qu’if 
n’étoir auparavant.. Ces effèts des vo¬ 
mitifs fur le mouvement du fang,^, 
nous font voir combien ils peuvent 
être utiles dans la cure de plufieurs 
maladies. Par exemple , les vomitifs- 
arrêtent les hémorragies des petits vaif- 
feaux. Car lorfqifil y a un vailfeau 
•ianguin d’ouvert le fang coule plus 
vite par ce vaificau & plus lentement 
à travers tous les autres, qu’il ne 
fa'f jit auparavant par la Prop. i p Gr 
de IMoonom. Jlnim. Et par confé- 
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î|nenr pour arrêter l’hémorragie d’u^^ 
petit vaiiîeau , il fuffit de lufpendre le 
mouvement du lang dans ce vailleau , 
Sc de Taugmenter dans tous les autres : 
& ces deux efîets font produits par les 
vomitifs, comme il paroît par les Ex¬ 
périences précédentes. 

L’augmentation du mouvement du 
fang dans tous les autres va-ffeaux di- 
minuera le mouvement d où provient 
l’hémorrhagie,& préviendra par là effi¬ 
cacement le retour de cette évacuation. 
Par la même raifon , les vomitifs dimi¬ 
nuent les évacuations immodérées des 
glandes & des ulceresjcar ils diminuent 
le mouvement dufang&des humeurs 
dans les parties affieéÿes en augmen¬ 
tant leur mouvement dans toutes les 
autres parties. J’ai trouvé que les vo¬ 
mitifs répétés joints à une dicte conve¬ 
nable contribuoient beaucoup, pa.r leur 
augmentation du mouvement du fang,à 
diffiper les tumeurs fcrophuîeufes ; ce 
qu’on accordera aifément Ci on cenfîde- 
re que ces rumeurs arrivent le plus fou- 
vent aux enfans, dont le fang fe meut, 
toujours lentement ; & qu elles difpa- 
roiffienc fouvent d’elles-mêmes lorf- 
qu’ils deviennent grands ^ & que leur 
Jang. a acquis plus de mouvements 

li| 



Î02 ^ Dissertation 

Lorfqu’il fe forme des obftrudions eiT 
conféqueiice de la lenteur du mouve¬ 
ment du fang, 1 s vomitifs font com¬ 
munément mis en ufage pour les dif- 
fîper. Et lorlque le mouvement du fang 
eft trop grand , & que le froid a caufé 
des obftrudlions, comme j.c l’ai expo- 
fé CI - devant , les vomitifs , après de 
copieufes faignées contribuent beau-' 
coup à les diffiper. En un mot leS' 
vomitifs, répétés fuivant la nature & 
la réfiftance de la maladie, font gé¬ 
néralement utiles dans toutes les irré¬ 
gularités & les difproportions des mou- 
vemens du fang Sc des autres fluides 
dans difFérentes parties du corps- 
Gn voir évidem^^nent la fureté & l’u¬ 
tilité des vomitifs répétés fouvent^ 
par l’exemple de ceux qui vont en- 
mer , &c des femmes groffes. Parmi les- 
premiers , ceux qui étantmalades vo- 
iniiTent beaucoup , fe portent commu¬ 
nément le mieux enfuite ; & les vo- 
mifleniens fréquens dans les- femmeS' 
grofles, fervent à prévenir les Fauifes 
couches ; comme tous, les- mufcles fe- 
forciflent par l’exercice, de même la 
tunique mufculaire de l’eflomach de¬ 
vient plus forte par le vomilfement. 

■ Obf. 9. Puilque les animaux gras; 
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|)etit & une moindre quanticé de fnno-^ 
que les animaux maigres, il eft cvl- 
deiK que lôrfqu un animal gras devient 
maigre , fa graiire & fon foye dimi- 
m]nuenr,& que le cœur & le iang aucr. 
mencenn ; & au contraire loriqu u^i 
animal maigre devient gras, fa grailfe 
& fon foye augmentent tandis que fou 
cœar& Ion fang diminuent.Donc lorf- 
qu un animal gras devient maigre , il. 
perd d'ahord fagrailTe , & enfume lo’rf- 
qu elle eil; dilîîpéejs'il continue de per¬ 
dre en poids, la perte tombe alors lur 
le cœur & fur le fang; & lorfquua 
animal maigre devient gras , il gagne 
d abord de la chair & du fang, & en- 
fuite, lorfque la chair & le fang font, 
augmentes jufqu’à un certain, point, il 
commence à devenir gras.Enforte que 
les animaux qui diminuent de poids 
perdent d abord la graille & enfuit^ 
de la chair & du fang , & les ani¬ 
maux qui gagnent en poids , acquiè¬ 
rent clabord de la chair & du fana 
& emuite de la grailfe. De plus les’ 
animaux qui^ perdent en poiBs éprou¬ 
vent d abord la diminution dans leurs, 
membres ,.6c enfuite dans leurs parties, 
intérieures ; & daus ceux au contraire 
qui gagnent en poi.ds, l’augmentation 
commence d’abord dmis les parties, in.^ 
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térieures, & fe fait enfuice fentir danÿ 
les membres. 

Le poids du corps fous lequel uii 
animal a le plus de force Sc d’a< 51 :ivité, 
que j’appellerai Ton poids athlétique, 
eft celui fous lequel le poids du cœur,. 
Sc le rapport du poids du cœur à ce¬ 
lui du corps,font les plus grands. La 
force d’un animal fe mefure par celle 
de fes mufcles, & la force de fes muf- 
cles par celle du cœur ; & l’aétivité 
d’un animal fe mefure par le poids 
du cœur comparé à celui du corps ; 
c’eft à-dire, la force & l’adivité d’un 

animal font mefurées par C , & p ,Par 

conféquent la force Sc l’aélivicc d un 
animal feront les plus grandes, lorf- 

que C & P font les plus grands. 

Si le poids du co^ps d’un animal eft plus- 
grand que fon poids athlétique, il peut 
être réduira ce poids par des évacua¬ 
tions,par desalimens lecs & l’exercice,, 
îefq''.els ^minuent le poids du corps,, 
en cou fumant la grailfe & diminuant le 
foye ; Sc augmentent le poids du' cœur 
en augmentant la quantité & le mou- 
Teiuenr du fane ; en diminuant P & 
augm entant C ils réduiront bien-rôt ra¬ 
nimai à Ion poids athlétique. Ceft aiiili 
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qu’un Cocq deftinéaux combats eft ré¬ 
duit en dix jours à Ton poids athlétique,, 
devient prêt à combattre. Si lanour! 
riture qui avec les évacuations & l’exer¬ 
cice a réduit le Coco à fon poids athléti¬ 
que endix jours eft continuéeplus long- 
teins Je Cocq n’aura plus cette force Sc 
cetteaélivite qu il avoir auparavant fous 
fon poids athlétique,, ce qui vient de la 
perte de poids qu’il éprouve après être 
parvenu à Ion poids athlétiqnejaquelle 
tombe ^lors fur le cœur , le fang les; 
mufcles, ce qui doit néceftairement oc- 
eafionner uneperte de force&d’aCcivité.. 
Onfçait par expérience,qu’unCocq net 
peut conferver plus de 24 heures fon 
poids athlétique, & que fouvent un de 
ces animaux a confidcrablement chan¬ 
gé enmaldansl’efpace de douze heures.. 

Lorfqu un Cocq eft parvenu au plus 
haut point de fa force , c’eft-à-dire 
îorfqu’il eft à l'on poids athlétique,fa tèl 
te eft d’une belle couleur rougc,fon cois 
eft gros, & fes cuiftés font dures & fer¬ 
mes.Le lendemain fa couleur eft moins- 
rouge , fon cou plus petit & fes cuilfes 
plus molles,& le troilîéme jourfcs cuif- 
fes fe tî-ouvent très-flafques. Quatre 
Cocqs de combat réduits à leurs poids 
athlétiques ayant été tués,on les trouva 
tout remplis de fang, avec de grands 
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cœurs & ae gros mufcles, fans graiflTe, 
Le poids achlétiq.ue d’un animal eft un 
poids.fort dangereux. Par les railons 
rapportées à la pag. 5 6.6<: fuivant Hipp^ 
Aph. 2. SeB, I. les Fièvres & les Apo^ 
plexies font les maladies qui arrivent 
communément aux animaux qui fonc 
à leur poids athlétique ou qui en appro¬ 
chent. Les Chevaux à qui on donne 
une nourriture féche (ont beaucoup 
plus fujersaux fièvres 8 c aux apoplexies 
que ceux qui font nourris denFoin 5 8 c 
les premiers approchent beaucoup plus 
de leurs poids athlétiques que les der¬ 


niers. 

Depuis que j’ai eu fini cette Diirerta- 
tion , un de mes amis m’a communique 
ces Expériences curieufes fur une Va¬ 
che qui avoit fait un veau depuis huit 
ou dix jours. 
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